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LUISTOIRE DE LA VIGNE 

M O N S I E U R , 

O US m'impofés toujours iê 
nouvelles tâches, malgré ma 
proteftation précédente de ne 
vous plus rien envoier que 
vous ne m'aies fait part de 
vos Remarques > fur l'Extrait 

que j'ai fait en vôtre faveur de certains endroits 
du Traité de Ici Police. Point détention à ma 
demande^ & le pis eft que de vôtre côté vous 

Ce % en 
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en fa tes toujours de nouvelles. Vous me dî
tes d'un air dégagé, que puifque fai commencé 
PHiftoirc de la Vigne , il faut l'achever , qu'il 
if y a fax aparence que Mr de la Mare foit de
meuré en fi beau chemin , que je dais encore k 
confither, & finit t'Extrait de tout ce qui regar
de la Vigne. La peine qu'on a à vous con
cerner m'a rapelé une e(pèce d'Enigme que 
j ai lue autre-fois dans un Ouvrage fort (pi-
rituel. J7 y a une forte de Créanciers , dit l'Au
teur , que ton paie tous les jours, & auprès de 
qui on ne s'aquite jamais *. N'êtes vous point 
ce . réancier, & moi le Débiteur. Après m'ètre 
déchargé le cœur par ce petit reproche je 
vai vous montrer à "préfent que je n'ai point 
de fiel, & nje mettre en devoir de vous fa-
ti faire. Me voila difpofé à fuivre encore mon 
Auteur, mais avec la liberté que j'ai déjà 
prife dé n'être pas de (on fentiment quand je 
ne le croirai pas fondé. 

La France, &le Païs des Allobroges, aïant 
quantité d'excellentes Vignes, & nos Ancêtre* 
aiant commencé à prendre goût à la délicieu-
fe liqueur que l'on en tire, éfluiérent la plus' 
Vive de toutes les afli&ions. Sur la fin du 
premier Siècle de l'Ere Chrètiene, on eut une 
année fort ftérile en Blé, & fort abondante ea . 
Vin. On répréfènta à Domitien9 qui règnoit, 

alors, ) 
* Ccti «voit été dit des foins continuels q*e les *«cs ft .> 

«onnent pour Uuxs Info*. 
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alors , que la trop grande ardeur à multiplier 
les Vignobles, diminuoit tous les Jours le 
nombre des terres à grain. Il défendit donc, 
par un Edit, de plus planter de nouvelles Vu 
gnes en Italie. Il alla'plus loin à l'égard des 
autres Provinces de l'Empire. Outre la dé-
fenfe de planter, il ordonna que les Vignes 
feroient arrachées dans les Pais conquis, fiç 
dans quelques endroits, par une grande faveur, 
réduites au moins à la moitié. Voila corn. 
ment Mr. delà Mare explique les intentions 
de l'Empereur, d'après Suétone. Il croit que 
cet Edit févère fut exécuté à la rigueur fur 
les Vignes des pauvres Gaulois, qui fe virent 
tout d'un coup fevrés de leur doux NeStar 9 
& remis impitoîablement à la Bière. Mais il 
me femble que nôtre Commiflaire va plus loin 
que ne portent les ordres mêmes de l'Empe
reur. Vous voulés bien, Monfieur , que nous 
nous arrêtions un moment à démêler ce point 
d'Hiftoire. 

Suétone dit donc, dans la vie de cet Empe. 
xeur, qu'il défendit de plus planter de nouvel-
les Vignes nulle part, que celles des Provinces 
feroient arrachées en partie, que la règle généra
le là dejfus feroit de les réduire à la moitié. Il 
y a donc déjà beaucoup à rabatre dans l'Edit 
même de Domitien. Il y a plus ; c*eft que c«t 
Hiftorien ajoute immédiatement après que 
l'Empereur m s'afermit posa faire exécuter fin 

Ce 3 Edit 
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Edit*. Je crois que cela fignifieque cetEdft 
ibufrit quelque adouciflement dans la féconde 
branche, je veux dire dans l'ordre d arracher, 
mais qu'il fut toujours défendu de planter. 
Suétone explique clairement la chofe un peu 
plus bas. Il nous repréfente l'Empereur com
me un Homme foupçoneux & timide, jfifques 
là, dit-il, que ce qui le porta à fe relâcher de 
P ordre qu'il avoit donné dyarracher des Vignes, 
ce fut un Libelle que l'on fit contre lui. On ré
pandit dans Rome deux Vers Grecs , dont ie 
fins étoit que quoi qu'il fit, ilrejleroit encore ajjez 
de Vin pour le Sacrifice où l'on immoler oit l'Em
pereur. 

Mr. de la Mare a donc outré les chofes dans 
le narré qu'il nous fait de l'Edit d& Donatien, 
& de Ces fuites. Comme toutes les Gaules et oient 
alors fous ta domination des Romains, dit «il , 
tet Edit y fut exécuté à la rigueur, & les Gaulois 
réduits encore une fois a leurs hoiffons ordinaires , 
compofèes de fruits, d'herbes ou de grains. Si l'on 
avoit arraché des Vignes dans les Gaules, on 
n'auroit arraché que la moitié, puifque l'Edit 
n'aloit pas plus loin ; mais Suétone nous aprend 
clairement qu'on n'en arracha aucune. 

Outre la raifon qu'il alégue de l'adoucifle-
ment de cet Edit, on en peut foupçoner une 
autre qui eft fort naturelle. L'Empereur dans 
ion premier mouvement de colère contre les 

Vi . 
*Kec csfeqmrem peifcvcxavit. Sue ton. in Dorait, «p .? 
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Vignes qu'on lui dit qui font la caufe de la 
difette de grain que foufre le Peuple, fait te 
procès à la moitié des Vignobles des Pais con
quis. Quelques Miniftres d'Etat, qui étaient; 
mieux au fait de l'Agriculture que l'Empereur , 
lui répréfentérent apa< emment qu'en arrachant 
des Vignes , on ne gagne pa* toujours des 
Champs ,• que presque toutes les terres plan
tées de Vignobles font peu propres à portes 
du Blé, foit par la qualité du Terroir, foit 
par la pente rapide quont ordinairement les 
bonnes Vignes. Baccbusamat Colles*. Rachus 
fe pîait fur les Coteaux, & Ceres ne fauroifr 
les parcourir avec fa Charrue. On dût donc 
faire comprendre à Domitien, que s'il failoic 
arracher la moitié des Vignes, ce feroit en 
pure perte, & qu'il ne remédieroit à rien. Il 
arrive fouvent q̂ue ceux qui gouvernent 9 
pour parer à un inconvénient, font des rè? 
glemens peu judicieux, & qu'ils font obligé^ 
de laifTer tomber dans la fuite. 

Pour la première partie de l'Edit, je yeux 
dire la défenfe de plante**, elle étoit très bier* 
entendue Auiîî elle fut obfervée. Nous avons 
des Chroniques écrites quelques Siècles après 
Domitien , qui raportent cette branche de l'E
dit. Celle cfEufebe traduite par Sr. Jérôme en 
fait mention. Sur Pan 93. de Jéfus-Chrijl ^n 

Ce 4 troife 
* Georg» lib, IL 



%9<* JOURNAL H E L V É T I Q U E 
trouve que cette année là Domitien fit âifenft 
de planter des Vignes, Il eft vrai qu'il y a un 
jnot d'ajouté qui fait beaucoup de peine. H 
dit qu'il défendit de planter des Vignes dans 
les Villes*. Plaifante défenfe que celle d'édi
fier des Vignes dans les Villes ! Scaliger dit 
fiir cet endroit de .la Chronique qu'il n'y com
prend rien. D'autres Critiques veulent qu'il 
y ait ici faute dans le Texte. Si vous vou-
lés que je hazarde une Conjecture là-deflus, 
je foupçonne que St. Jérôme à mal traduit fon 
Original. On peut rendïc les paroles d'Eu-
fèbe de cette manière. Domitien fit publier dans 
les Villes une défenfe d,e planter des Vignes- Ci-
drène, autre Au eur Grec, a tout à fait fixé 
ce fens dam fon Hijloire Univerfelle. On peut 
«dire encore que le mot de Ville chez les Grecs 
& chez les Latins, avoit un fens plus étendu 
que celui que nous lui donnons dans nôtre 
langue. Les Villes ou les Cités de la Grèce 
& de YAfie Mineure dëfignoient non feulement 
ce que nous entendons par ce mot ; mais enco
re les Etats, les Communautés, &» le Païs 
même. Dans Salujte & dans les Cotnmentai-
res de Céfar, il eft parlé de la Cité des Allo-
broges, des Helvétiens ; ce qui marque les Can
tons , le Païs même. St. Jérôme a voulu dire 
2ue Domitien défendit de planter des Vignes 

ans les diférens Païs, dans les difèrens Can~ 

ions 
•Domitianus prohibait vîtes in mbibus feri. 
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**«$ des Pais conquis. Mais il faut convenir 
qu'il s'eft exprimé d'une manière fort obfcure. 

Voici encore un Hiftorien qui a parlé fort 
clairement de cet Edit de Domitien, mais qui 
va nous (etter dans un nouvel embarras. C'eft 
Philofirate. Nous ne pouvons pas refufer de 
l'entendre, fauf à voir en fuite quel cas nous 
devons faire de fon récit. Il raporte déjà l'E~ 
dit de l'Empereur contre les Vignes dans la 
Vie dyAppollonius * , fon Héros, & il lui fait 
dire un bon mot à cette ocaiion, mais que 
la bienféance ne permet pas de rendre en Fran
çois j ainfi je vous renvoie, s'il vous plaît 
à l'Original. Philojhate entre enfuite dans 
un plus grand détail dafts les Vies des Sophif-
tes. UEmpereur , dit-i\ 7avoit trouvé à propos 
qu'il n'y eut plus de Vignes dans PAfie , parce 
qu'on y atribuoit au Vin les /éditions qui arri-
voient dans les Villes. Il ordonna donc que Von 
arrachât toutes les Vignes, & que fon nyen plan» 
tât plus de nouvelles. Toute ïAJîe, c'eft à dire 
l'Afie Mineure, lui députa pour cela Scopelien, 
qui profeffoit f Eloquence à Smirne. On Je fiata 
qu'il pourroit un peu adoucir Domitien. Il y 
riuJfk-JLkieri , ajoute Philoftrate dan. la Vie 
de ce Sophifte, qttil revint non feulement avec 
la permijjîon de planter la Vigne; mais avec des 
menaces contre aux qui ne le fcroient pat, d'itr* 
mis à Pamende. 

Avoues 
* Lib. VI* chap. \y. 
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Avoués, Monfteur, que quand Pbih/lrate ne 
feroit pas démenti par d'autres Hiftoriens, 
plus dignes de foi que lui, fon feu! récit de-
vroit paroitre fabuleux. N'adm rés vous pas 
k politique de ce Prince? Pour fe garantir 
des feditions que le Vin pourroit cauferdans 
la fuire, il ordonne que l'on fqfle mairrbaffe 
fur toutes les Vignes. Ne devoit il pas craindre 
que l'exécution dJun Arrêt C\ viofent ne caufàfc 
actuellement le mal qu'il craiçnoit pour l'a
venir ? Qu'on fe mette à la p^ce d'un 
Homme à qui l'on arrache une Vigne chérie. 
C'eft véritablement lui arracher le entrailles. 
Le fuccès de fon Orateur tient aufli du pro
dige. Non feulement il obtient grâce pour 
les Vignes,- mais toute la févérité de l'Empe
reur fe tourne contre ceux qui négligeaient 
d*en planter. C'eft quelque chofc de fingn-
lier de le voir tout d'un coup palier ainfi 
du blanc au noir. Vhilojbrate , pour établir 
la gloire d'un Sophtfte fon Confrère, fait de 
^Empereur une girouettequi tourne à tout vent. 
Il faut donc prendre fon récit au rabais , & 
apliquer ici cette maxime triviale qvfavec de 
certaines Gens, il ne faut croire que la moitié 
de ce qu'Us difent. Cette Règle pourra nous 
ramener au vrai. Philojhrate dit d'abord que 
Domitien. avoit ordonné qu'on arracheroit tou
tes les Vignes. Rabatons en d'abord la moi
tié. Suétone fera nôtre gacant. Scopelien adou-
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cït l'Empereur ,• Il permit de planter la Vigne ,' 
& il menaça ceux qui ne le feroient pas. 
Raïorrs encore ce dernier article ,• c'eft bien af. 
fez que cet Orateur fit révoquer l'ordre d'arra
cher. Je m'en tiens à Suétone, Hiftorien beau
coup plus croiable, & qui vivoit à peu près 
dans ce tems-là > puis qu'il étoit né fous Domu 
tien. Il nous a dit qu'à l'ocaflon d'une Année 
ftérileen blé, l'Empereur défendit de plus plan
ter de nouvelles Vignes , & qu'il ordonna qu'on 
en arrachât même une partie dans les Provin
ces; que cependant pour certaines raifons,ilfe 
relâcha là deffus, cela veut dire qu'on n'arra
cha pas des Vignes -, mais que la défenfe de plan
ter fubfifta S'il reftoit quelque petite obscuri
té fur cet article dans Suétone , le fait eft prouve 
d'ailleurs , & nous l'allons voir tout à l'heure. 

L'Auteur du Traité de la Police nous raporte 
quelques exemples d'une femblable défenfe. 
Charles IX. en France, dit*il, eut la même penféc 
que Domit ien. Il fit un Edit en 1Ç67. pour em
pêcher qu*on ne fit des plants excejjîfs de Vignes, & 
que les Terres propres au labourage, & aux prai
ries ne fuflent pas en Vignes. 

Il y a s- ou 6. ans que le Roi LOUIS XV. fut 
encore plus févére en Franche-Comté. On repré-
fenta à Sa Majefté que Ton plantoit trop de 
Vignes dans la Province, que depuis un certain 
tems on avoit édifié des Vignobles dans des 
Terres, dont la deftination naturelle étoit de 

donnes 
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donner du Grain; qu'ainfi de bons Champs «. 
voient fait de mauvaifes Vignes, qu'outre que 
cela diminuoit la récolte du Blé, qui eft la plus 
effentiel'e, cela nuifoit au débit des Vins , qui 
n'avoient pas les qualités requifes dans des Ter
res à Grain. La Cour ordonna donc que ces 
nouvelles ? Vignes feroient arrachées dans un 
certain cems. Le plus grand nombre des Poflet 
feurs n'eut pas le courage de s'exécuter. On 
punit leur défobéiflance d'une manière bien 
marquée. Le Grand Prévôt partit de Befançon , 
environ un Mois avant la Vendange, & fit ar
racher ces Vignes fans aucun renvoi. Les Inté-
reflez auroient bien eu befoin d'un Scafelien 9 

pour aller en Cour plaider cette Caufe, & obte
nir au moins un répit, jufqu'après la récolte* 
L'Orateur auroit bien fait valoir les égards que 
les Juges ont toujours eu pour les Femmes 
groffes,quelque coupables qu'elles foient. Quoi* 
que leur Sentence foit prononcée, on en ren
voie toujours l'exécution, après l'acouche-
ment. On ne fait jamais périr une Criminelle 
avec fon fruit : Avoués que voilà un beau fujet 
pour un Sophifte , qui voudroit déploïer toutes 
les voiles de fon Eloquence. 

J'ai toujours fupofé que Domitien ne fe relsU 
cha point fur la défenfe qu'il avoit faite de plan
ter de nouvelles Vigne*. Il paroit même que 
fes Succefleurs firent obferver ce Règlement, 
pendant près de deux cens ans. Enfin parut 

l'Empe* 
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l'Empereur Hobus qui leva cette défenfe. Cet 
excellent Prince, apjès avoir établi dans l'Em
pire une folide paix, voulut emploier les Trou
pes de l'Emp re à des ouvrages utiles, de peut 
que i'oifiveté ne lesconompit. Un de ces HiC. 
toriens remarque qu'en cela, il imita Annibal9 
qui avoit autre-fois, dans un cas femblable, o-
cupé Ces Soldats à peupler l'Afrique d'Oliviers. 
«Aucun des Auteurs qui ont écrit la vie dePf(7* 
bus y n a oublié cette permiffion de planter la 
Vigne. Vopifcus marque expreflement qu'il per
mit généralement à tous les Gaulois, aux EJpagnoU 
& aux Bretons d'avoir des Vignes. Voilà qui eft 
clair Toute permiifi.jn lupofe une défenfe ; & 
il n'en paroit point d'autre dans l'Hiftoire, que 
celle de Domitien. Ce qui pourroit feulement 
faire quelque peine dans ce/te Citation, c'eft 
l'article dê  Bretons. Que fignifie la permiffion 
donnée aux Anglois, de planter des Vignes? 
L'opofition naturelle que leur Climat met au 
deilem qu'ils auroitnt d'en planter, eft plus 
forte que la défenfe de Domitien, & la permit 
fiondfe Probustiz la levé point. Mr de Rgpin a 
bien fenti cette dificulté* Probus, dit il, permit 
AUX Bretons de planter des Vignes, airtfi quil Va~ 
voit permis aux Gaulois, & aux Efpagnols. Mais, 
félon les aparences, cette permiffion ne leurprocu. 
ra pas de grands avantages. * Il eft vrai que 
nous aprenous , que depuis quelques années » 

* Hift. 4'Aï^lct. 4e &apin,Tom. 1. p te. 
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les Anglois font dans le goût de planter deï 
Vignes, qui réuilîiTent, dit-on , paflablement. 
Si elles ne leur donnent pas du Vin,ils auront au 
moins le plaifir de manger abondamment du 
Raifin. Les bons Critiques croient que les 
Bretons ne Ce trouvent dans la permiflion de 
l'Empereur, que par une faute de Copifte. 
Dempter dit qu'au I.eu des Bretons, il y doit a-
voir les Pannoniens 3 c'eft-à-dire, les Hongrois, 
& il le prouve par deux autres Hiftoriens qui 
nomment expreflement ces derniers fans faire 
la moindre mention des Bretons. * 

Probus étoit tflllirie, ou i'Efclavonie, c*eft-à-
dire, fort près de la Hongrie. Vopifcus nous dit 
que cet Empereur fit planter une Vigne fur une 
Coline de Vlllirie, auprès de Sirmich, qui eft une 
petite Ville à 20. lieues de Bude, & que cette 
Vigne fut toute d'un plant choifi. U en planta 
une autre dans hMèfiefupérieure, qui eft au
jourd'hui la Servie, fur une Coline apellce le 
Mont d'or. 

Il eft fâcheux que le fameux Coteau de Total 
ne foit pas dans cette Province. Nous vou
drions bien le pouvoir placer fur ce Mont d'or , 
& lui donner une origine auffiilluftre que celle 
d'être planté de la main de cet Empereur. La 
Coline fle Tocai eft véritablement un Mont d'or, 
& Ipar fon revenu, & parce qu'on y trouve 
quelque-fois des Seps environés de filamens 

« d'°* 
* De Etruxù ftegali, Tenu I. p. $64» 
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gi*or Plufieurs Hiftoriens de Hongrie aflurent 
ce 'ait. Mais le Mont dtor^ félon nos meilleurs 
Géographes, eft alVés loin de-là. Sa véritable 
pofitioneft dans des ruines qui joignent Semen* 
dria y Ville forte au bord du Danube. Probus fie 
planter ce Vignoble fur le penchant du Camp 
Romain. Ceux qui ont le mieux étudié les 
anciens Auteurs qui en parlent, nous avertif-
fent que pour'trouver le Mont d'or on n'a qu'à 
partir de la jonâion de la Morave avec le Danu-* 
bey & monter l'efpace de 14. milles. Je fai* 
MonfieuT) que vous vous^promenés fou vent 
fur ia ( arte de Hongrie , qui eft aujourd'hui le 
Théâtre de la Guerre. En chemin fnfant, vous 
pourres v»nav avertir à placer ces bôsVignobles, 
dont les Hiftoriens At Probus ont fait mention. 
Pour fixer la place du premier, dont je vous aï 

--parle > il eft bon de vous avertir que la Ville de 
Sirmich, en Latin Sirmium, dans le voifinage de 
laquelle étoit ce Vignoble , eft plus conuè au* 
jourd hui fous le nom de Schrem. Elle eft près 
de la Save Le nom ancien de la Coline où étoit 
cette Vigne favorite de Probus étoit Monsalmus, 
U Coteau de grand rapvrt. 

J'oubliois une petite remarque fur la per-
imifion de planter des Vignobles, donnée pac 
JProbus aux Pannoniem ; Ceft que Mr. le Clerc 
s \ It un peu embarafle là-deffus, dans fa Bibfioti-
^ue ancienne & Moderne. * Il donns l'Extrait 

d'un* 
? T*m. XXII. jag. 49. ^ 
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d'une Hiftoire de Hongrie. L'Hiftorien n'avofe 
pas oublié cette Conceflîon acordée aux Hon
grois de planter la Vigne. Le Journalifte avoiïo 
qu'il ne comprend rien à un femblable privilè-
93 ge. „ S'il s'étoit agi, dit il, de Peuples fou-
97 mis à la Domination Mahométane, on pour* 
f f roit dire que l'on n'y pou voit pas cultiver des 
, f Vignes : mais les Romains, ni aucun autre 
t , Peuple que l'on connoifle, n'avoient aucun 
, f fcrupule fur l'ufage du Vin. Ce qu'il y a do 
furprenant ici, c'eft l'étonnement même de cet 
habile Homme. H avoit oublié aparemment U 
défenfeque Suétone nous dit, que ûtDomitien 
de planter de nouvelles Vignes dans toute l'é
tendue de l'Empire Romain, où il regardoit 
cet Edit comme n'aïant eu aucun éfet. Mais 
la permiffion de Probus fufiroit pour prouvée 
le contraire. 

Outre les Vignobles, dont nous venons de 
voir, que l'on eft redevable à Probus f on croit 
encore que c'eft lui qui fit planter les Vignes le 
long du fyin, & de la Mtfelle. Auffi la mé
moire de cet Empereur eft en finguliére béné
diction en Allemagne. L'Auteur de la Bibliotè* 
que Germanique hit là defTus une fort jolii ré»' 
flexion: Jugez, dit-il, fi Saint PROBUS ne de. 
vroit pas avoir une place bien marquée dans les 
Bréviaires de Ces Quartiers-là. * 

Cette penfée ingénieufe a étéfaifîe, & am
plement 

* BiMiot. Ccnwn. Tom. XV1U. pag. 113. 
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jplement dévelopée, comme vous allés voir. 
Au moins j'ai tout lieu de croire que c'eft ce 
qui a donné lieu à une production aflez fingu-
liére, dont je vai vous faire part. Un de mes 
Amis me Communiqua dernièrement un Ma-
«ufcrit, qui étoit un Recueil de Pièces Anec
dotes , férieufes & badines, parmi lefquelles je 
trouvai juftement une façon de Panégirique 
de St Probus. Vous en allés voir quelques mor
ceaux ,• mais je dois vous en marquer aupara
vant l'ocafion. Dans certains Couvens de 
Religieux, on a une efpèce de Carnaval > mais 
dans un autre tems que celui qui précède 
le Carême. Celui dont il s'agit doit être ou 
ayant la Toujjaint, ou aux Réjouiflànces qui fis 
font en plufieurs Païsà la St. Martin, à l'ocafioa 
du Vin nouveau. De jeunes Religieux, en 
belle humeur, dirent que dans cette circons
tance, il conviendroit de faire le PanégiriJ 
que de St.Probus, qui avoit fait planter de fî 
heureux Vignobles. L'un deux fut chargé de ceC 
Quvrage , & voici ce qu'il leur débita le len
demain dans une Chaire placée au Réfedoire; 

„ Puis que je fuis apellé aujourd'hui , Mef* 
„fieurs , à faire le Panégirique de l'excellent 
, , Probus, & que ce joureft marqué pour en 
„ faire en quelque manière la Fête, je vai 
, , commencer par l'Etimologie de fon nom, 
„ comme fait toujours nôtre célèbre Légende 
„ Dorée dans la vie des Saints. Pour fuivre 

-.. D d „ donc 
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*, donc cette dodte méthode, j'avertirai d'abord 
>, que fon nom mérite déjà une grande aten-
*, tion. Il fut apelé Probus fans doute , à 
9y caufe de fa Probité. Ce n'eft pas moi. Mef-
itfieursyqm ai imaginé cette raifôn. On la 
9y trouve déjà dans PEpitaphe qu'on lui fie 
>. après fa mort. On grava ces paroles fus 
^fonTombeau, P R O B U S V E R E PRO-
Ty BUS. Mais je vai phis loin que ceux qui 
„ lui drefférent ce Monument. Je regarde 
y, le nom de Probus comme un de ces mots 
,«, écn>s par abréviation , félon la coutume des 
9, Amiens Manufcrits. Probus fera donc mis 
„ pour Probatus & mémo pour ProbatijJimusf 

jjc'eft-à dire une Homme aprouvé, & qui a i 
y, jufte titre Paprobation univerfelle. 

L'Orateur divifa en fuite fon Difcours en 
Jeux Parties. Il fit voir les belles qualités de 
(on Héros i<>. Dans la Guerre 2<>. Dans U 
Paix 

Dans le Ier- point, il parcourut les exploits 
de Probus, &il en fit avec un jufte fondement, 
un Conquérant du premier ordre, & il finie 
par cette judicieufe Reflexion, que ce tfètoit 
fus proprement fous ce point Je vue qu'il devait 
jonfiderer fon Héros, que Probus , comme les 
Princes fages, ne faifoit la Guerre que dans U 
dejjein de procurer la Paix y ull alloit donc for
mater uniquement dans fon 2mr Vtint, aux Ver
tus Pacifiques de Probus. 

„ IL Point. 
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\y IL Point. Quand Probus eut établi pac 
, 0 tout une Paix fblide, il ne s'ocupa plut 
„ qu'à faire du bien & à rendre fes Peuple» 
„ heureux. L'éfet le plus marqué de fon incli-
„ nation bienfaifante , c'eft Patention qu'il eut 
„ de faire mettre à profit les terroirs les plus 
„ propres à donner de bons Vins. Ce fait * 
„ Mejfîcurs, mérite toute vôtre atention. Le* 
„ Fêtes que nous célébrons demandent que 
„ nous infiftions fur ce bienfait de Probus* 
„ Mais pour bien fentir les obligations que nous 
„ lui avons à cet égard, il faut reprendre les 
„ chofes d'un peu plus haut. 

„ L'Empereur Domithn... À ce nom, Mefi. 
nfieurS) vous fentes réveiller che2 vousPidéa 
„ d'un Perfécuteur & d'un Tiran : mais je doit 
„ vous avertir qu'il ne s'agit pas ici d'unp 
„perfécution faite à PEglife : Elle intérefli 
„ tout le genre humain. Domiticn, di>-je , 
n avoit donné, il y avoit déjà longtems un 
>y Edit févère contre les Vignes. Dans un 
„ accès de fureur qui Pavoit faifi , il ne parloit 
„ pas moins que de les extirper toutes. Ani* 
„ mé du même Efprit qui pofleda dans la fui* 
„ te PImpofteur Mahomet, il voulok qu'on 
„ ne leur fit aucun quartier. On ne fait pat 
„ bien jufqu'où alla l'exécution de ce cruel 
„ Edit ; mais il paroit par PHiftoire qu'on n'ofa 
„ plus planter de Vignes pendant l'éfpace de 
7, deux Siècles. 

D d 2, „ Enfin 
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„ Enfin parut nôtre Probus > comme fiif-
9, cité du Ciel pour révoquer cet Arrêt funefte* 
9) Cet Homme de bien par excellence comença 
o, par permettre de planter la Vigne par tout 
>, où elle pourroit bien réuflîr. Les Gaulois> 
9, les Efpagnolfy les Hongrois fe mettent incek 
„ famment à défricher leurs Coteaux desho* 
p, norés par de triftes broffailles , qui firent en* 
„ fin place à l'heureux plant de la Vigne. Pro+ 
7J bus alla plus loin. Il en fit planter lui me* 
», me , &il emploiaà cela une nombreufe Ar* 
„ mée. Les Soldats dont le métier eft d'ar-
„ radier &de détruire, c'eft-à dire, de portée 
„ la défolation par tout , n'arrachèrent plus 
9y que les Epines & les Ronces dont étoient 
9y chargées les Colines que Probus vouloit 
„ convertir en-Vignobles. Enfis in Fomerem, 
9y ou plutôt m ligonem , comme traduifent 
„ les plus habiles Interprètes. Leurs Epées 
„ font changées en Hoiaux. On vit alor* à la 
,> Lettre l'açompliflement de l'Oracle. Trobfts 
„ fait de fes Soldats, tout autant de Vigne-* 
„ rons, qui ne doivent plus faire couler d'au* 
9, tre fang que celui du Raifin. 

„ Les Païens mettoient au rang des Dieux $ 
„ ou au moins au rang des Demi Dieux , tou* 
„ ceux qui s'étoient fignalés par quelque gran* 
f , bienfait en faveur des autres Hommes. Ht 
„ n'ont ppint reconnu, comme ils le dévoient, 
ce (ervice important, Il ne paroit pas qu'à h 

a, mort 
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, , mort de Probus , on fe foit mis en devoir 
„ de faire fon Apothéofe, comme on l'avoit-
„ fait pour plusieurs Empereurs qui ne le va-
» loient pas. 11 faut l'en dédomager en le béa-
a, tifiant. Oui, la reconnoiflance veut que nous 
3 , vénérions fa Mémoire, que nous célébrions 
„ fes bienfaits} mais lajuftice veut même que 
5, nous lui rendions une efpèce de Culte. Je 
», ne crains point d'en dire trop en vous in-
„ vitant à lui déférer les plus grands honneurs , 
» & à lui rendre quelque forte d'homage ré-
„ ligieux. Sij'entrois dans le détail de toute» 
„ (es Vertus morales , vous conviendriés avec 
„ moi qu'on peut; le regarder comme un Saint. 

, , Je ne toucherai pour le préfent qu'un feul 
„ Article; mais par où vous pourrés juger du 
„ relie, c'eft celui de fa tempérance. Croi-
„ ries vous , Mcjjieuts, que ce Prince fi aten-
, , tif à ftater nôtre gouïs, & qui nous a four-
„ ni fi abondamment la plus délicieufe de tou
t e s les liqueurs, étoit pour lui même d'une 
„ fobrieté & d'une frugalité étonante ? Sa 
„ Table étoit plutôt celle d\in Anachorète que 
„ celle d'un Empereur. Jugés en par ce trait 
1, qu'un de fes Hiftoriens a cru avec raifon 
„ qui devoit être tranfmis à la Pofterité. Ce 
„ Prince fe trouvant en Arménie, s'aiiit uni 
„ foir fur l'herbe pour fouper , & l'Hiftoire 
„ nous a confervé le détail de ce Repas. De 
„ quels Mets , de quels Ragoûts croiez vous 

Dd 3 „qu» 
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„ aue fut fervie la Table de cet Empereur » 
9y fous qui l'Empire Rgmain monta au comble 
„ de fon bonheur & de fa gloire ? Ce fuper-
„ be Repas, dont les Ambafladcur«de Perfe , 
*, Nation des plus faftueufes , furent témoin$> 
„ étoit compofé d'un Fiat de Pois fecs qu 
9y avoient fait la foupe du Diné, 5c dont on 
, , avoit levé une portion , qui aiant été ré-
9, chaufée , & jointe à quelques morceaux 
„ de Porc falé , fit tout l'apareil du Feftin, 

„ Toutes fes autres Vertus morales égaloient 
' r fa modeftie & fa frugalité. Si je les expo-
>, fois toutes dans tout leur jour, ce feroitvé-
„ ritablement drefler le Procès de fa Ca-
„ nonifation. Vous concluriez qu'ilyauroit 
,, de refte de quoi en faire un Saint, & il vous 
„ arîveroît comme à ce Savant à*Allemagne, qui 
, , repaffant toutes les vertus de Socratey s'écrie 

fy dans un mouvement d'admiration pour tant 
„ de belles qualités : Je fuis tenté de l'invoquer, 
„ & de lui dire, Saint Socrate priés pour nous. 
„ Et que 1 on ne m'objede point ici que Pro-
9, bus n'a jamais été batifé, qu'il eft mort hors 
„ de l'Eglife. Mauvaife dificulté. L'aflera-
„ blage de tant de Vertus, eil proprement ce 
9, qui doit faire le Chrétien, & le Chrétien du 
j , premier ordre. 

, , Soions donc plus équitables & plusrecon-
„ noiflans que les Romains ne l'ont été à fon 
„ égard. Il étoit digne de VApotbéofe. Ilméri-

» toit 
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M toit que fon Ame fut placée dans quelqu'une 
„ des principales Conftellations pour immorta-
73 lifer fon nom. Afin qu'il n'ait rien perdu 
-5, à cet égard , plaçons le nous mêmes dans 
„ l'Empirée. Mon avis feroit, Meflleim, 3c 
, , ce fera fans doute le vôtre, de lui donner 
„ rang parmi les Patriarches, Je me ftate que 
, , vous n* me défavouerés point fi )e le mets, 
„ fans balancer, cote à côte de Uoi. Vous 
*, fentes que c'eft fa véritable place. Ils font 
, , tous deux les Pérès , ou au moins les Reftau-
„ rateurs delà Vigne. Au lieu de Palmes à 
, , la main , il faut leur mettre à l'un & à l'autre, 
„ des Pampres pour Simbole du bienfait dont 
„ nous leur fomme^ redevables. 

„ Il faudroit afligner auiïï à Probusune place 
„ dans le Calendrier. Nous ferons afltz em-
, , baraifés à lui en donner une convenable. Ce-
„ la demandera que nous nous aflemblionsen 
„ Chapitre , pour en délibérer dans les formes. 
2, En atendant cette délibération où chacun 
,,dira fon avis, permettes moi, fans vouloir 
3, en rien gêner vos fufrages , de vous faire 
„ une ouverture là deflus- qui pourra apla-
„ nir la chofe. Vous favés auili bien que moi 
„ que nous avons certains Saints dans l'Alma-
f , nach contre qui on murmure depuis long-
„ tems. On les apelte les Saints Vendangeurs, 
„ aparemment parce qu'ils vendangent lou-
n vent nos Vignes , dans le même fens que 

D d 4 3, nous 
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„ nous difons quelque fois qu'une gelée a tout 
a, vendangé. Ce font ceux dont les Fêtes tom-
D, bent à la fin d'Avril, ou au commencement 
„ de Mai. (,'eft le tems où les Vignes fbnten 
„ danger de geler. On dit qu'il y a déjà long-
5 , tems que les Gens de la Campagne s'en pre-
yy nant à ces Saints, de ces funeftes ge,, lées du 
„ Printems , ont folicité le St. Père pour faire 
9y transférer leurs Fêtes après lesVendanges. 

„ C'étoit auffi l'avis d'un Homme fort au-
9, defTus de la condition des Paifans. Corn* 
5, me la Matière eft délicate , je vaî citer les 
„ propres termes de l'Auteur, qui eft mon ga-
9y rant. Vous comprendrés aifément, à fon 
P, ftile Gaulois, qu'il eft mort il y a déjà bien 
„ des années. Cette circonftance n'eft pas 
5) inutile pour donner du poids à fontémoi-
„ gnage. Il eft vrai que je ne peux pâ  bien 
9 , vous répondre s'il pafle pour un Auteur aufli 
„ grave qu'il eft ancien. Mais vous pourrés 
», en juger vous mêmes par cec Echantillon. 
Un Noble Pontife, dit-il, aimoit le bon Vin, com
me fait tout Homme de bien , pourtant avoit il 
m foin & cure fpécia/e le Bourgeon Père aïeul de 
'Baccbus. Or efl que plufieurs années il vit lamen-
tablement le Bourgeon perdu par les gelées, brui
nes y frima ts, verglas , froidures, grès les, & ca« 
laynitès avenues par les Fêtes de Sts. George, 
Marc y Vital, Eutrope , Philippes &c. qui font au 
tems que le Soleilpap fous lefigne de Taurus. Et en
tra m cette opinion que les Sts. fufdits et oient Sts. 

Grès leurs 9 
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Gresleurs, geleurs & gajleurs du Bourgeon. Pour
tant vouloit- il leurs Fêtes tram later en Hiver , en
tre Noël £5? la Thypbaine (ain/i nommoit il la Mère 
des trois Rois ) les licentiant en tout honneur £5? ré
vérence, de grès 1er lors, geler tant qu'ils voudroient 9 

la gelée alurs en rien rf étant dommageable. 
, Voil i, MeJJieurs, ce qu'on peut apellerun 

„ rare éfet de Imaginative. Je prévois que nous 
„ nous en tiendrons à cet expédient. Nous corn-
„ mencerons par débufquer quelqu'un de ces 
y> St^. Ennemis duBourgeon, & quand noqsau-
7, rons fait quelque vuide dans le Calendrier , 
3, nous faurons bien par qui le remplir, 

„ Il ne s'agiroit plus que de favoirpar le» 
„ q u e l nous commencerons l'éxecution. Si 
Jy j'en étois crû, ce feroit par S. George. * C'eft 
y, celui de tou^ ces Saints Vendangeurs , & 
y, Gresleurs qui a le plus fait des fiennes. D'aiL 
, , leurs il ne fauroit produire Ces titres pour 
5, jouir de la place honorable qu'il a ocupée 
„ jufqu'à préfent. Il eft vénéré depuis long-
3, tems uns qu'on fâche fur quel fondement. 
„ Quelques uns font allés jufqu'à dire qu'il 
?> étoit Arien , & que par équivoque on a 
u pris pour un Saint, un George de Capadoce, 
7, qui étoit un Evèque hérétique, & des plus 

„ échau-
* Nous prions nos Lefteurs Catholiques Romains de ne 

point fe formalifer du Badinagè qui eft ici emploie. Il n'y a que 
det De'vots outres qui puiflent fe bleflcr de ce que l'on dit ici de 
S. GEORGE. C'eftun-St. al>folument inconti, & tout ce que 
l'oncnraportc dans cet Article eft tire de la Vie des Saint» 
de BAIUET. 
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„ échaufés contre St. Athanafe. Voila, ajoa' 
„ tent-ils , le beau Saint que PArianifine en 
„ mourant a laifle à PEglife Romaine Mais 
„fans porter les chofes fi loin , il peut-être 
, , juftement foupçoné d'une autre héréfte dont 
„ il lui fera bien dificile de fe laver , c eft d'à-
t , voir été de la Sedle des Buveurs d'eau. On 
„ doit le préfumer ainfi à voir fon indiférence 
„ & fa nonchalance à garder no? Vignes. La 
„ Légende nous dit que 5/. George étoit un 
*, Cavalier qui tua un Dragon. Nous Pavions 
„ pris pour tel, & fur ce pié-là nous Pavions 
9, mis en Vedette pour garder nos Vignes. Vous 
4, favés comment il s'en eft aquité , & combien 
„ de fois elles ont été ravagées le jour de fa 
„ Fête. La Légende dit encore qu'il étoit de 
„ Capadoce. Il y peut retourner quand il lui 
„ plaira, & nous nous pafferons bien de lui. 

„ Vous trouvés peut-être, Mejjîeurs, que 
9, je porte les chofes trop loin , & vous me de-
„ mandés que je ménage un peu plus un Saint 
97 qui a pourtant une place honorable dans le 
„ Calendrier depuis long-tems. Il faloit faire, 
„ direz-vous, cet examen quand on l'y admit, 
9i &bien éplucher fes titres. Mais ce feroit 
„ quelque chofe de trop odieux que de penfèr 
9y aujourd'hui à le raier du Calendrier. Vous 
M m'allés opofèr cette ancienne maxime , que 
„ quand on a une fois reçu quelqu'un chez 
v» foi Phonêteté ne permet pas de Pen chaflèr. 

„ Tut. 
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„ Tùrpiits ejicitur quàm non admittitur HoJj>es* 
yy J'entre dans vos raifons, & je vais vous 

jy propofer un tempérammentpourew/kW/r, 
„ comme on dit, la Sinagogue avec honneur. Ne 
„ parlons donc plus de cafler ce Cavalier, 
„ quoi qu'aiant été mis en Fadlion , il ait laiffé 
, , plus d'une fois entrer l'Ennemi dans nos Vi-
„ gnes. Mais envoïons le en Angleterre, & 
» qu'il y foit confiné pour toujours. Il yau-
„ ra encore un Département fort honorable; 
f , puifqu'il continuera â y préfider fur l'Ordre 
9, de la Jarretière. Comme il n'y a point de 
„ Vignes dans c^Paï^-là, le voilà encore z 
„ couvert des reproches que nous lui avons fait 
„ plus d'une foi?, fur les accidens arrivés chez 
„ nous, pendant qu'il étoit de garde. Saint 
„ George aura donc encore toujours fa place 
„ dans ie Calendrier Anglois. 

„ Après l'avoir ainlî congédié honorable-
i9 ment, nous donnerons fa place à nôtre noy* 
„ veau Saint Probus. Comme Père de nos Vi-
„ gnes , il en fera auflî le Protecteur. Il éten-
„ dra fa vigilance fur tous les autres jours cri* 
y7 tiques qui nous font pafler de fi mauvaifes 
„ Nuits. Alors nous dormirons tranquilement, 
,y & l'on pourra dire à tous ceux qui poffédent 
„ des Vignes, & à chacun de nous,puifqne 
99 nous avons tous un grand intérêt à cette Ré-
„ coite, Dormi fecitrè. Fiat y Fiat. 

„ Je lis dans vos yeux >MeJJicm>yœ vous 
7y VOUS 



4to JOURNAL H E L V É T I Q U E 

„ vous rendes à la force de mes Raifons, & 
„ que je vous ai tous perf adés. Nous pour-
„ rons donc afligner la Fête de nôtre nouveau 
„ Saint au XXIII. d'Avril, jour jufqu*à pré-
9y fent ocupé par St George. Nou* coramen-
„ cerons par en faire une Fête de dévotion 
„ dans l'intérieur de nôtre Couvent ,• & cette 
„ fage Pratique pourra dans la fuite, peu à peu 
„ donner le ton à toute l'Eglife. Penfons donc 
„ fans renvoi, à chommer ce jour, dès PAn. 
„ née prochaine 9- & faifons de bonne heure, les 
„ préparatifs neceflaire* pour cela. Vous fen-
„ tés'bien qu'il faut que le Vin coule en abon-
„ dance dans cette Solennité ; mais il faut fur-
„ tout qu'il foit du m illeur. Savés-vous, 
„ MeJJIeurSj comment la Langue Latine s'ex-
„ prime, pour marquer un Vin bien condition 
„ né, point frelaté, & bien pur ? Elle l'apelle 
„ Vinum probum. Quand les Latins vouloient 
, , encore défigner un Vin qui flate agréable-
„ ment les yeux & le goût, ils difoient, Vinum 
yy probi coloris, faporisprobL Voilà précifément 
„ le Vin qu'il nous faut pour la Fête de St. Pro-
„ bus. Allons donc tout de ce pas dan^ la Ca-
„ ve en choifir la meilleure Pièce, dont nous 
„ ferons cette deftination. Quand nous nous 
„ ferons déterminés pour le choix, marquons 
., le Tonneau avec foin, & de peur d'équivo. 
„ que , faifons y mettre fur le champ cette Eti-
„ quête a nôtre Cellerier, VINUM PROBUM 
f , PRO FESTIVITATE DIVI PROBI. 

t»Voi< 



N O V E M B R E 1 7 3 8 . 411 

Voilà, Monfieur , une petite Production, 
dont j'ai cru devoir vous faire part. C'eft, com
me vous voies un Sermon du Carnaval, & non 
pas un Sermon de Carême. Il eft à peu près du 
genre de ce* Plaidoiers que Ton fait à la Cour de 
la Bazvche. Vous conviendras pourtant, s'il 
vous plajt, que ce Prédicateur a quelque talent, 
& qu'au moins, il prêche bien fur la Vendange. 
Avec vôtre éxaditude ordinaire, je prévois que 
vous m'allés demander, lî ce Panégirique a été 
afliïellement récité dans un Couvent ; & fi ce 
n'e/t point une Pièce faite à plaifir dans le Cabi
net* J'ai fait la même queftionàcelui dequi je 
tiens le Recueil d'Anecdotes, il m'a répondu 
que je ne devois avoir aucun doute là deiîus * 
que cet Eloge a été fidèlement ext ait, & avec 
la même éxadicude, qu'un Sermon auilî fingu-
lier dans Ton genre, qui eft raporté dans les 
Lettres Juives y Tom. III. fag. 30. & que l'Au
teur allure avoir oui mot pour mot dans le 
Bourg de Saint Julien , à une lieue de Genève. 
Je fuis , &c 

Genève ce i^.OSobre 1738-

P . S. Vôtre féjour ordinaire étant dans le 
Pais de Vaità , & à portée des Vignes de la Côte, 
ou vous prie de vous informer, fi l'on ne fait 
point dans quel Siècle ce Vignoble a été planté. 
Quelqu'un m'a dit qu'on avoit confulté M. B&-
chut là-deflus, lui qui a fait beaucoup de re
cherches fur les Antiquités de Suiffe, & qu'il n'a 

rien 
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lien trouvé de bien précis fur l'origine de ces Vi
gnes; qu'il a feulement vu une Donation du IX. 
Siècle , faite à l'Evêquede Laufane, par Louis la 
Debonaire, des Vignes fîtuées à la Sarra ,&kEf-
clepan. Il me femble qu'on peut conclure de-là, 
que le» bonnes expofitions de la Côte doivent a-
voir des Vignes d'une date encore plus anciene. 
Je les foupçone de la main même des Romains, 
qui lorfqu'ils avoient fait quelque féjour dans un 
Païs, favoient bien conoitre les Terroirs pro
pres à donner du Vin. Au refte, vous devriés 
bienconfeiller à Mr. le Profeffeur Bychat-, àpré-
fent que vous avés une bonne Imprimerie à 
laufanne, de donner au Public fon Recueil inti
tulé Diplotnata Laufarmcnfia , où eft, dit- on , la 
Donation des Vignes de la Sarra & cPEfclepan. 
On eft fort aujourd'hui dans le goût de ces an-
cienes Chartres.Cela mériteroit mieux l'Impref-
fion que mes Lettres, que vous envoies régu
lièrement à KeUehhtel. G'eft là un nouveau 
Procès entre nous deux. Nous verrons com
ment vous vous tirerés d'afaire là-defTus j vous 
voudras peut-être vous difculper en eflaiant de 
nous prouver que ï'HiJloire de [la Vigne, étoit 
naturellement du retiort du Mercure Suffi} 
mais il eft bon de vous avertir d'avance c que je 
ne me paierai pas de cette échapatoire. 

.'-• . LETTRE 
•t. • 
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L E T T R E 
A Monjieur BoURGUET, Savant & célèbrePro-

fejfeur en Pbilofophie à Neucbutel, Membre de 
P Académie Roïale de Berlin &c , four fervir de 
réfonfe aux deux Lettres qu*il a publiées dans 
le Mercure Suijfe, au fujet de la Philofopbie de 
Mr. D i L E I B N I T Z . 

M O N S I E U R , 

J E fens tout l'honneur que vous me faites, en 
me mettant au nombre des Àdverfeires que 

vous daignés combatre. Vous ne pouvés 
cfpérer aucune gloire de ma défaite,- mais je 
ne puis qu*en retirer beaucoup , de ce que 

'vous m'avés jugé digne de vôtre atention, 
& d'être percé de vos traits. 

Le croiriés vous, Monjieur ! Vôtre ataque 
trop honorable pour moi, m'a enflé le cou
rage. J'ai reconnu que mes difîcultés n'é-
toient rien moins que méprisables, puifque 
vous préniés la peine de les examiner & de les 
réfuter. Je me fuis d'autant plus félicité de 
ce qu'enfin vous vous êtes déterminé à met
tre la main à la plume , malgré vos ocupa-
tiom importantes, qui enrichiilent le Public, 
Que je fuis perfuadé, que fi l'Harmonie pré-
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établie, peut être foûtenuë , vous êtes le plus 
propre à la mettre dans tout fon jour? avec 
tous fes avantages. 

Si Fcrgama dextra 
Dcfcndi poflent, etiam hac defenfa fuiffent. 

Je ne cherche point, Monfieur, à reparoitre 
fur l'Arène , pour mefurer mes forces avec les 
vôtres. Vous êtes trop connu , & je ne m'ig
nore pas entièrement. Mon but eft, d'un cô
té , de vous témoigner publiquement ma re-
connoiffance pour les foins charitables & em-
preflesque vous prenez de me retirer de l'er
reur dans laquelle vous me croies plongé ,• & de 
l'autre côté, de donner hautement gloire à la 
Vérité, dès que vous me l'aurés manifeftee. 

Ne vous rebutés pas, je vous en conjure, 
de'ma lenteur à concevoir & à pénétrer vos Mi
nières fublimes. Vous êtes du nombre de ces 
^Aigles vigoureux, dont il eft mal aifé de fui-
vre le Vol. Je ferai cependant tous mes éforts 
pour vous acompagner de loin. J'*vouë que 
jufques ici je n'aperçois pas encore cette brillan
te lumière qui vous frape. Je le veux,c'eft 
ma faute & celle des préjugés qui font comme 
la Catarade de l'Efprit. Mais je dois pourtant 
ce refpeclà la Vérité, de ne point abandonner 
ce que jeprens pour elle, jufques à ce que j'a
perçoive clairement que j'ai confondu le Fan
tôme avec la réalité. Dès que vous m'aurez 
deffiUéles yeux, je m'écrierai avec autant de 
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joïe que de gratitude ,• J'aperçois que je m'étois 
trompé/ Invenil Inveni! 

En atendant je fuis contraint de fuivre encore 
la lueur qui m'éclaire, & de m'en fervir pouc 
faire quelques Remarques générales fur vos deux 
Lettres préliminaires, dans l'efpérance de voir 
paroitre inceflamment celle qui doit me portée 
le coup mortel, ou plutôt la guérifon, en faù 
fent tomber les écailles de mes yeux. 

D abord, Monfiettr, en habile Avocat, vous 
n'oubliez rien pour donner une belle idée de la 
Religion & des fentimens de l'incomparable 
Philofophe, qui fe faifoit un honneur de vous 
compter entre fes Amis, & dont vous vénérez 
k fi jufte titre, la brillante mémoire. Je foufcrîs 
volontiers à tous ces Eloges, bien loin de vou
loir les contefter : Mais je ne crois pas qu'on 
puifle en tirer aucun avantage pour la vérité de 
YHitrtwmtprè établie. Les plus grande Hommes 
ne font pas au deflus de l'erreur. Il n'apartient 
même , ce (èmble, qu'aux vaftes Génies de fai
re de grands écarts. Les Efprits vulgaires ne font 
pas capables ni des fublimes découvertes, ni de 
grands égaremens. Un habile Homme, dès 
qu'il a eu le malheur de pofer un faux principe , 
s'éloigne d'autant plus du vrai, qu'il a de la vi
vacité & des connoilîances. 

Ma première Remarque roulera fur les Pafla-
gesquevou produifésen foule,pour prouvée 
que Al de Lêbnitz a eu de faines idées de la Lu 

£ e hertèw 
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hertèy & foutenu que l'Homme etoit libre.. 
Mais, Monfieur, oferai je le dire ? Il me paroit 
que ce Recueil eft à pure perte» Aucun de ceux 
qui ont lu la Théodicêe ne peut douter un feul 
moment que $otre Illuftre Ami n'ait admis la 
Liberté dans l'Homme. Vous me faites mê
me l'honneur de reconnoitre que je lui rei» 
cette juftice, comme je m'y crois obligé. 

Il ne faloic donc pas, cefemble , s'étendre 
fur un Article qui n'eft point contefté. Il au-
toit mieux valu prouver que dans le Siftème 
de Y Harmonie pré^ètaHie la Liberté s'y trouve 
dans fon entier. C'eft là ce que tout le JVÏon-
•de ne croit pas. Peut être avés-vous préfu-
tné qu'en montrant que Mr. De Leibnitz étoit 
un grand Partifan de la Liberté , vous éta-
bliiïîez en même tems qu'il ne peut point l'a
voir heurtée, dans fon Hipothtfe fut l'Union de 
i'Ame avec le Corps; parce qu'il n'eft pa^croia-
fcle qu'un grand Phi'ofophe, dont la jrenétra-
tiôn etoit {[ vive & PEfprit fi jufte , foit tombé 
dars une telle contradidion. 

f e préjugé , j'y confens, eft favorable à 
YHipotbèfe Leibnitienne \ mais dans le fonds ce 
n'eft qu'un piejugé, dont l'expérience , à la 
îionte de l'inadvertance des Hommes & peut 
être de leurs pallions, a mille fois démontré la 
faufleté* Combien d'Auteurs d'une réputation 
immortelle, qui fefont contredits ? Tantôt on 
les a otiis plaider pour l'aimable & Chrétienne 
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Zblérance, en matière de Religion 3 & tantôt 
favorifer les principes cruels des fanguinai-
rés Perfécuteurs. L'ingénieux Auteur de VEx-
trait de la Théologie naturelle de Mr. fVo!jf\ 
^ient de faire remarquer que cet habile Homme 
eft tombé , dans le même Ouvrage , dans 
une contradiction affés fenfible. Il le prou
ve en raportant ces deux Propofitions *.. 
La première , Que dans la Théologie naturelle^ 
ilrfefl y ni néceffure, ni convenable de démontrer 
Péxijtence de Dieu par plufieurt Argumens, & 
qu'un feul fufit. La féconde, Çnfilrfefl pas hors 
de propos démultiplier les démon)^rations de tèxif 
Mnce £f? des atributs de Dieu, parce que les unes 
peuvent paroitre plus claires & plus faciles -que 
lès autres. Vous favez , Monfieur , dans quet 
parti de Religion Mr. De Leibnitz a toujours 
vécu, & vous ne doutez pas qu'il n'ait été, 
de bonne foi, dans les fentimens de fon Egli-
fe ; cependant il reconnoit dans fa Théodicée. ** * 
Que Dieu ne peut pas faire VimpoJJlble, qiiil n'a 
pas le pouvoir de produire des abfurdites , Çff de 
pouvoir faire que deux Proportions contradi&oU 
res foient vraies en même tems. Comment 
acorder cela avec les Dogmes de WbiquU 
té & de YImpanation ? Il fe peut donc qu* 
Mr. De leibnitz ait plaidé fortement pour 
la Liberté , en raifonnant contre Mr. BAYLE; 

Ee 2 # & 

* Bibliotl^qu^raifonnéc T. XX. pages 290. &c. 
**f trag . 320, 
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&que malgré cela il ait içnaginé un Siftè
me , pour expliquer le Commerce, de l'Ame 
avec le Corps , où la Liberté fenible être bled 
liée. 

En éfet, il me paroit encore, que les A&ions 
extérieures de l'Homme font totalement né-
ceffitées dans ce Siftème, & que le Corps agit 
auflî néflairement que l'Aiguille d'une Mon
tre indique les heures. Car i° , des Adions 
qui font une fuite forcée de la Conftitution 
originale d'un Etre qui ne s'eftpas difpofé lui 
même, font fans doute néceflitées. C'eft ainfi 
que le Soleil éclaire neceflairement, & que la 
Lune a des phafes fucceffives. Or les Adioqs 
du Corps-humain > dans le Siftème de l'Har
monie pré établie , font une fuite forcée de la 
Conftitution que D I E U lui adonnée en le for. 
îpant. Donc fi ces deux Pr opofitions font 
vraies , comme elles me le paroiifcnt, puis 
que la première eft apuiée fur la notion que 
nous avons de la nécelïité , & la féconde fur le 
Siftème Leibnitien, je puis & je dois conclure, 
que toutes les Avions du Corps humain font 
aufli néceflaires que le lever & le coucher du 
Soleil. 2°. Je dis encore que des Adions qui 
arrivent d'une telle manière qu'elles ne peuvent 
point ne pas arriver, & qu'aucun Efprit créé 
n'a le pouvoir d'empêcher, font abfoîument 
néceflaires. Car une Adion libre eft d'une tel
le nature, qu'elle eft acomp3gnée de contin* 

gea-
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çence, & qu'il eftau pouvoir d'un Etre inttl, 
Ègent de la faire ou de s'en abftenir. Or les 
Adions du Corps, dans l'Hipothèfe Leibni-
tienne , arrivent d'une telle forte , qu'un Et 
.prit créé n'a pas le pouvoir de les changée 
& d'empêcher qu'elles n'arrivent. LaConclu-
fion fe tire d'elle-même -, elles font nécefTaires. 

Non feulement les Actions du Corps hiN 
main font néceffitées par fa conftitution ori
ginale ,• mais auffi tous les mouvemens de tous 
les Corps de cet Univers- Il n'y a pas une 
Feuille d'Arbre que l'Homme puifle faire tom
ber ni plutôt, ni plus tard , que cela doit arri
ver par une fuite de l'enchainure de tous les 
Corps. 

Je fai bien que par raport aux Aftions du 
Corps humain, on dit, qu'elles n'ont été réglées 
«le la forte , que par une fuite de la Prefeience 
Divine, qui aiant prévu toutes les détermî-
nations libres de l'Ame , leur a fait corres
pondre , dans le Corps, des mouvemens qui 
y ont du raport* & qu'ainfi les A&ions du Cops 
ne font que les expreffions des volontés libres 
de l'Ame. 

Je n'examine pas ici s'il eft pofïible qu'il y 
ait une Machine montée d'une telle forte, 
que d'elle même ellefoit en état de correfpon-
dre,avec une longue fuite de volontés libres,qui 
n'ont fouvent aucune liaifon entr'elles. J'ai dit 

Ee 3 ail-
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leurs ce que j'en penfe, & on pourra peut-
être y revenir dans la fuite. Je remarque feu-
lerrieht, que je ne nie point la Prefcienoe Di
vine. Je m'en fuis déclaré * ; & je fuis per-
fuadé avec ST. CHRISOTOME, qu'elle ne nécet 
iite point les Adions humaines, quoi qu'elles 
foïent infaillibles à l'égard de D I E U qui les a 
prévues. Cependant ces Àdtions prévues font 
toujours acompagnéesde liberté 'dans l'Hom
me ;,de force qu'il a réellement le pouvoir d'a
gir d'une autre manière. Mais il n'a pas le 
pouvoir adûel, dans l'Hipothèfe de l'Harmo
nie , d'avancer, de reculer , de changer les Ac
tions du Corps. Donc la liberté eft anéantie 
parraportaux Adtions extérieures. 

De là vient que cette Hipothèfe eft du goût 
de deux fortes de Perfonnes y fûrement contre 
les intentions de Mr. De Leibnitz. i ° - De 
ceux qui aiment à s'exeufer de ce qu'ils ont 
commis des Actions qu'on cenfure. Nous n'a
vions pas, difent-iîs, le pouvoir d'agir autrement^ 
fë? nous ne l'avons jamais eu. Jamais nous n'avons 
pu remuer la main ou la langue, que de la maniè
re que cela eji arrivé. C'ejl là notre Confiitution , 
nous rfenfontmes pas reffonfables. 

Fa ri ifta culpa eft, nemo fit fato nocens. 

2°. Ceux \h adoptent, avec plaifir, l'Hipo
thèfe Leibnitienne , qui croient que DIEU a 
décrété, d'une manière irrévocable, tout ce qui 

doit 
* Mercure deFcyiierp. 125. 
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croît arriver. Ih enfeignent, à la vérité', que-
DiEuacho i f i librement le Plan de cet Uni
vers,* mais ils foutiennent qu'il a telleriifnt rè-* 
glé toutes chofes, qu'elles arrivent néccflaire-
ment. Il eft vrai que par honneur ils retiens 
nent encore le terme de Liberté ; mais c'efe 
dans un fens équivoque , & pour faire prendre 
le change. Leur Liberté n'eft qiPune pure fpon-
tanéité , qui en efl: fort diférente. 

Il paroit même que vir. De Lcibnitz enlève 
à PAme la Liberté dans plulieurs de fes Action? >. 
car voici comment il s'exprime *': Tout ceqni <tr~* 
rive a l'Ame dépend d'elle, mais il ne dépend ]\v: 
toujours de Ça volonté > ceferoit trop. Il rfejc vas 
même toujours connu de [on entendement, ou aper
çu dijïinctcment. Si je- ne m'abufe , il y a ici 
une aparence de contradiétion, & une léfioo. 
de la Liberté humaine. Comment une Ac
tion peut elle dépendre de PAme, fans que l'en
tendement & la volonté y concourent? Y 
a-t'il d'autres facultés adtives dans PAme outre 
l'entendement & la volonté? Et fi ces Adions ne 
dépendent point delà volonté, comment font-
elles libres? Le Savant Philofophe auroit dû ex
pliquer ces Paradoxes, en fe fèrvaut de quelque 
Action de PAme, à laquelle on pût p i q u e r ce 
qu'il dit. Voilà pourquoi j'ai crû qu'il étoit inu
tile de prouver en général, que Mr. De Leik* 
vitz admet la Liberté : Cela faute aux yeux^ 
dansfes Ecrits. Mais encore une fois, il étoit 

Ee 4, bien 
* Throdicée para». 64» 
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bien plus important de montrer,que VHarmoniâ 
pré-établie ne porte aucune ateinte à la Liberté, 
comme le célèbre WOLFF le répète coup fur 
coup, quoi qu il ne l'établifle pas fans répli
que. 

Je ne comprens pas aifément comment Mr. 
Jaquelot s'eft imaginé que l'Hipothèfe de Mr. 
De Leibnitz ne blefle en rien la Liberté de 
PHomme, fi au moins l'idée qu'il s'eft faite de 
ce Siftèrr.e eftjufte, comme on ne peut pas 
en douter, puifque Mr. Woljf, qui cite Mr. 
Jaquelot en faveur de Mr. De Leibnitz n'y trou
ve rien à redire. * Le célèbre De Leibnitz dit 
Mr. Jaquelot, confidérele Corps comme une Ma-
chine , montée & dijpofèe à faire tous les mouve
ment qu'il produit , £5? l'Ame comme une fubf-
tance qui renferme toutes les idées qui fe dévelo-
pent fuccejjivement d'une manière conforme & 
correspondante à tous les mouvemens du Corps. 

Ne fuit il pas de là, que comme originai
rement tous les mouvemens futurs font tra
cés dans le Corps, pourfe manifefter à point 
nommé, par une enchainure néct(Taire , de 
même toutes les idées font originairement dit 
pofées dans l'Ame, pour fe produire , fuivant 
Tordre qui leur a été fixé ,• & qu'ainfî toutes 

les 
* Celcberrimus Leibnitius corpus confîderat tanquara Ma-

chinam tenfàm & difpofitam ad etâciendos omnes motus quos 
producit; &c animam tanquam Subflantiain omnes continentem 
Ideas fcfc fucceflivè cvolvcntcs , modo motibus omnibus cor-
poris confcrmi & correfpondentc. ACTA ERUDIT. LtipC 
Antu 1705.p. 553. 
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les îiées & tous les mouvemens font également 
pro-ordonnés par l'Auteur du Corps & de l'A-
me? 

L'exemple dont Mr. Jaquelot fe fert, & qui 
eft celui de Mr. De Leibnitz > paroit montrer 
que c'eft bien là la penfée de l'Auteur dé l'Hi-
pothèfe que nous examinons* De cette manii-
te-, dit Mr. Jaquelot, le Corps & F Ame feront 
à peu près près comme deux Pendules , qui produis 
fent des mouvemens Semblables en même tems. 
Car cet exemple étant tiré de deux Machines, 
qui agiflent également par néceffité, ne fem-
ble-t'il pas que cela veut nous aprendre, que 
l'Ame, dans le dévelopement de fes idées & 
de fes volitions, n'eft pas moins néceflîtée que 
le Corps ? 

Mr. Jaquelot a fenti cette dificulté; c'efl: pouc 
cela qu'il ajoute **} qu'il femble d'abord que 
dans ce Sijlème, la liberté n'efl quune pure Mu-
fion, puifque l'Ame & le Corps font difpofes a 
produire toutes les penfées & toutes les A&ions par 
une eau fe éficace & antécédente, & que rien ne fe 
manifejle dans? Ame & dans le Corps, que ce qui y 
ètoit auparavant caché £5? envelopè. 

Com-
*Hoc modo, Anima & Corpus fe ferèhabebunt ut ;duo 

Horologia pendula , qua: motus fuos pari ter iifdemque mo-
mentis exercent. Ubi mprà. 

** Videri poflïr prima fpecie in hoc Siftemate,libertatern non 
nul quand-un illufioncm efli, cum Anima Se Corpus per eau-
fam efficaeem 5c antecedentem ad omnes fuas cogitation** & 
aftiones difponantur, tantumque reveia cvolvatiir quod cu l 
K&iira 6c inyolutum. • • Ubi fupià, 
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Comment eft ce, après cela , quedansja 
fuite»ce Savant Théologien peut foutenir * 
que fi ('on comprend bien l'Harmonie frè éta
blie 2 on verra qu'elle n'eft point opoféeà la 
Liberté ? Ce qui l'a trompé x fi je ne m'abufe 
moi même , c'eft qu'il s'eft lervi d'un exem
ple qui ne répond pas à l'état de la queftion *. 
Supofons y dit-il, qu'un excellent Mackinijle fâ
che ce que je dois commander à mon Valet, dant 
un tel jour, & que Cet habile Ouvrier foit en état 
de faire un Automate qui puijfe exécuter tous les 
mouveynens que j'ordonnerai dans Ce jour la ,* /'/ 
eft certain y dit-il, que je commanderai alors à cet 
Automatey comme à mon Valet , avec toute la liber
té dont je jouis, £5? que la détermination jponta-
née de l'Automate ne fréjudiciera en rien à ma Li* 
bertè. 

Cet exemple répréfente bien ce qui fe pafle 
dans le Corps, fuivant le Siftemeque Mr. Jti~ 
quelot a expliqué >• mais l'Ame n'y eft point ré-
préfentee telle qu'elle doit être confédérée* dans 
l'Hipothèfe Leibnitienne. Dans l'Exemple de 
Mr" Jaquelot, le Maître qui commande eft con-
lîderé, comme aïant formé librement fes vo
lontés & la fuite de fes idées, mais dans le Siftè-

me 
¥Ponamus Mcchanicum egregium fcire qua? ego famulo. 

tneo tah die dm impcraturus eumque pofle formare Automa-
fum par txequendis omnibus motibus à me ca die imperandis 
ceitum eft , me tune Automato illi tanquam famulo meo im-
peratuium ea qua fruoi libertate, neque illam ipdus Automa^ 
ti (pontaneam ad fuos motus detcrniinationem, quicquam l*-
bciuti mes pisjudiçattutun. Ubi fuprà. 



N O V E M B R E 1 1 7 3 8 . 42{ 

» e de Mr. De Leibnitz ces idées font originai
rement dans l'\me, & elle eft difpoféeà les 
avoir dans un certain ordre, par une Caufe an
técédente & éficace j de forte que dans la réali
té , rien ne fe dévelope en elle, que ce qui y 
étoit auparavant caché & envelopé. 

Si vous pouvez, Monfieur, éfacer de cette 
Hipothèfe cette tache, & enlever toutes les 
dificultés qu'elle fuggére fur l'Article de la 
Liberté, je le verrai avec joïe. Avec tout 
cela, je n'admettrai pas encore VHarmoniepré
établie. Il faut pour me réduire à être Leib-
nitien , ( chétive Conquête ! ) qu'on me fafle 
voir: i ° . Que l'Hipothèie dont il s*agit, n'eft 
point opofée à ce que nous connoiflbns de l'A
me & du Mécanifme du Corps. 2°. Que les 
conféquences que j'ai tirées,dans mes précéden
tes Lettres, ne font pas une fuite de l'Harmonie 
pré-établie bien entendue , ou que fi elles en 
découlent, elles ne renferment rien de fâcheux 
& d'abfurde. 

Ma féconde Remarque & les fui vantes fe
ront une e(pèce d'hors d'œuvre dans la Quek 
tion que nous examinons ; mais , Monfieur $ 
ce n'eft pas tout à fait ma faute. D'abord je 
dois m'excufer, en partie, fur un défaut que 
vous m'atribués, en commun, avec l'Illuftre 
Mr.DECRousAZ. Vous nous faites paffec 
tous les deux pour des Déclamateurs. Le pre
mier, dites vous, en parlant du célèbre Profefl 
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AtLaufarmej déclame beaucoup &raifonne peu* 
& quoi que le fécond ( c'eft de moi dont il s'agit) 
raifonne d'avantage dans Ces deux Lettres , il efi 
vijible que la Déclamation en remplit la meilleure 
partie : Dyoù il paroit que ces deux Auteurs ont 
une grande complaisance pour ce genre ^Eloquence. 

J'aurois fûrement mauvaife grâce de me fâ
cher de cette imputation, puifque vous me 
mettez en fi bonne Compagnie , & avec une 
marque de diftindfcton que je n'ai garde d'a
vouer. Eft-ce donc, MonJieury parce que j'ai 
l'honneur d'être Prédicateur, & que les Perfon-
nés de nôtre Ordre font acufées de donner vo
lontiers dans la Déclamation, que vous pré
fumés que fai beaucoup de tomplaifance pour ce 
genre d'Eloquence? Ilfe peut que^e donne dans 
ce défaut, mais pour fur, c'eft moins par coin-
plaifance que par ignorance ou par furprife ; 
car je fuis perfuadé que la Déclamation , fé
lon l'idée que j'en a i , eft toujours vicieufe. Je 
ne fuis pas affés préfomptueux pour croïre que 
je n'aie jamais bronché dans ce pas gliflànt. 

Homo fum, humant a me nil alienum puta. 
En Homme je me fens fujet à Tes foibleflcs. 

Cependant, Monjieur, permettez moi de vous 
le dire, j'aurois fouhaité que vous eufliez indi
qué ces endroits de mes Lettres, qui ne font 
que pures Déclamations, fans aucun raifonne-
ment, ou que vous vouluffies me marquer 

qu'elle 
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quelle eft l'idée que vous vous faites de la Dé
clamation. Ce qui m'oblige k vous faire cette 
Demande , c'eft que ce terme eft afles équivo
que , & qu'il ne fe prend pas toujours dans le 
même fens. La Déclamation y dit Richelet, 
fi prend pour une inve&ive qu'on fait contre les Per~ 
fonnes ou pour l'afetïation des termes pompeux & 
figurés 9 dans un Ouvrage & dans un Sujet qui 
ne le comporte pas. Si c'eft là la véritable idée 
de la Déclamation, je ne crois pas de m'en être 
rendu coupable dans les Lettres que vous pre
nez la peine de cenfurer. Je ne crois pas d'a
voir inve&ivé contre l'Auteur de VHarmonie 
fré-établie-, j'ai même eu en vue d'en parler 
toujours avec tout le refped que l'on doit à 
la Mémoire d'un Grand Homme. Pour les 
termes ampoulés & recherchés, ils font au def-
fus de ma fphère, & cette forte de Déclamation 
n*eft pas néceflàirement féparée du raifonne-
ment. On peut raifonner très jufte en termes 
magnifiques, tout comme on peut s'évaporer 
en raifons vagues & étrangères au Sujet, en 
•ftile bas & rampant. 

Suivant Furetiére, le Déclamateur eft un Ora
teur qui traite des Paradoxes, £5? qui naports 
point de preuves folides. Je ne crois pas d'avoir 
avancé aucun Paradoxe, & pour la folidité 
des preuves, dont je me fuis fervi, il fe peut 
qu'elles en manquent ,• mais cela doit être prou-
véd'une toute autre manière,qu'endi&nt,quecc 
fie font que des Déclamation*. 

Mais 
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Mais que diriez-vous, (î pour vous montrer 
qu'il eft afles dificile d'être tellement précis, 
qu'on ne donne point dans le vague & dans la 
Déclamation, je trouvois même dans vôtre Let
tre , ( de vous Monfieur, qui écrivez avec tant 
de précifion & de juftefle, ) des Paflages infec
tés du défaut que vous nous imputez ? Sans 
parler du long PafTage, qui eft aux pages 28. 
& 29. * &quin'eft bon que pour l'amplifica
tion, en voici deux, l'un contre Mr. De Croufaz9 

& l'autre contre Mr. Guifi & contre moi , qui 
répondent à la première idée que B^chelet don
ne de la Déclamation**. Il faut avoir une en
vie extrême j ce font vos termes en parlant de 
Mr. De Croufaz, Rétablir un Paradoxe aujfi 
insoutenable que Fejl celui du pouvoir d'agir & 
de nef os agir^ indépendamment de toute raifon 
& de tout motif, pour citer en preuve des exem
ples tels que ceux la. Mr. De Croufaz me per
mettra de dire, que, par un èfet defes préjugés, // 
prend le change, & donne aujjl ocafion à fes Lee* 
teurs de le prendre. Avoués , Monfieur, que 
tout cela n'eft point à l'avantage de Mr. De' 
Croufaz & que ce Paflage ne prouve cepen
dant rien contre lui. C'eft donc une Décla
mation. En parlant de Mr. Guifi & de m o i , 
vous faites cette exclamation pathétique, qui 
vous a été diélée par vôtre bon Cœur, dans la 

pen-

* Mercure de Juillet 1738. 
** Ibidem p, 21. 
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penfée que nous avons manqué de prudence*. 
C'efl une chofe bien mortifiante, dites vous , de 
voir que des Hommes d'un mérite dijhnguè, four
ni jfent quelque-fois, fans y penfer, dans des fujets 
qui peuvent interejjev directement ou indire&ement 
la Religion, des moïens à fes Ennemis , qui font 
toujours à l'afùt pour cela , d'en énerver la force. 
Je fuis perfuadé, que , fi les Savans dont je viens 
défaire mention, s"étoient voulu donner la peine de 
litre & de méditer tout ce que Mr. De Leibnitz 
a dit fur fon Sijtème , ou ce que Nllufire Mr. 
Wolfius, a écrit dans fa PfiMogia rationalisa fur 
les trois Hipothèfes qui concernent l'Union de l'A-
n:e & du Corpe, en mettant un peu à coté , l'un 
fes préjugés en faveur des Canfes ocafionelles, l'au
tre fa prévention en faveur de FInfluence J'hifique, 
je fuis perfuadé, dis-je, que ces MeJJîeurs auroient 
changé d^avis &c. Sont ce là des preuves ou 
une pure Déclamation ? Ne pourrions nous 
pas rétorquer tout cela avec force contre l'HU 
pothèfe Leibnitienne & fes Défenfeurs? Je 
fuis donc dans lapenfée, que ni les Avocats, 
ni les Difputans ne doivent point s'acufèr mu
tuellement de déclamer j d'avoir des préven
tions , des préjugez ,* d'être des Opiniâtres &c. 
Toutes ces imputations vagues ne fervent qu'à 
éloigner de la Qiieftion, & à aigrir les Efprits, 
fans établir quoi que ce foit Omittamus , dit 
Sagement St. Auguftin , ifla cormmnia, qua dici 

€X 
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ex utraque parte pojjunt, licet verèdici, ex titrai 
que parte, nonpjjint. 

Je paffe rMonfieury à une féconde plainte que 
vous faites contre moi. Vous avez trouvé 

v mauvais que faïe dit, en finiflant ma féconde 
- Lettre , que la Lumière que DIE u nous acor-

dera dan$ la Vie à venir, fera dijparoitre, com
me tout autant de brouillards, tant de Sijièmesy 

fruit de la témérité. Lfi ce donc, Monfieur, 
<jue vous croïez que toutes les Hipothèfes des 
Philofophes foïent èxemtes de témérité ? J'a-
pelle une Hipothèfe téméraire, non feulement 
celle quij roule fur des fujets qui font au-deC 
fus de la portée de PEfprit humain ,# mais en 
particulier celle qui n'eft point apuïée fur des 
conjedures vrai femblable?. Or afin qu'une 
conjedure (bit vrai-femblable , elle doit être 
conforme à la nature des chofes, & ne point 
choquer une expérience inconteftable. 

Tous les Siftèmes des anciens & des nou
veaux Philofophes ont ils ce privilège? Sont-
ils tous formés fuivant les judicieufes Obser
vations que vous indiqués dans vôtre féconde 
Lettre * ? Il n'a pas été néceflaire de la Lumiè
re de la Vie à venir pour découvrir la téméri
té des Hipothèfes bâties fur le mouvement 
d'antipathie , de fimpathie, d'atradtion ; fur 
i'horreur du vuide, & fur mille autres chimè
res. Les Lumières du Siècle de Copernic ont 

fufi, 
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iufi, pour manifeft r que le Siftème de Vtolo* 
tnèe portoit fur des conjectures frivoles , & pan 
conféquent fur des jugemeqs téméraire; , fi le 
jugement téméraire eft celui qui n'eft poipt 
apuié fur des preuves folides, ou pour le moins 
vraifembiables. • 

Non, Monfieur, je ne blâme point les faifeur*' 
de conjectures & d'Hipothèfes, pourvu qu'ils 
ne choquent pas la vraifemblance , & qu'ils ne 
s'ingèrent pas à vouloir rechercher & décides 
ce qui, fuivant toutes les aparences, n'eft point 
à nôtre portée. Je fai bien qu'il ne nous eft 
pas donné, dans cette Vie, de découvrir le» 
caufes de la meilleure partie des éfets admira
bles de la Nature, d'une manière demonftrati-
ve* Pendant que les conjectures reflemblent 
à celles qu'on a faites pour expliquer la fuC-
penfion des Liqueurs , le dévelopement des 
Plantes & des Animaux &c. je croirai toujours 
qu'on fera très- redevable à ces Génies pénè* 
trans & laborieux, qui s'apliquent , avec un 
foin infatigable, à nous en découvrir les Mit 
tères. 

Mais je vous avotte que je ne faurois placée 
encore VHarmonie pré-ètablie entre les Hipo^ 
thèfes vraifembiables , éxemtes de témérité. 
Les fondemens fur lefquels on l'apuïe ne me 
paroiflent rien moins que conformes à la Na
ture de l'Ame & au Mécanifme du Corps* 
Peut-être eft-ce ma faute s mais au moins iî 

F f j'erçs 
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j'erre, c'eft en bonne Compagnie : Petite con« 
fola'ion .' 

La force de la Vérité a engagé le célèbre 
Mr fVo'ff à avouer ; * Que le MkaniÇme du 
Corp' ,tcl qu'il cj} établi dans le Sijième de l:'Har
monie pré et ->biie , ejl incofffrêhenfible : & il le 
prouve U>rt bien. Il eft vrai qu'il ajoute que 
rna^'é eth ** ce Mècanifme n*ejl pas dejlituéde 
probabilité. Mai ce quM dit, pour établir cet
te piobabi4té,ne me paroit ni clair, ni con
vainquant. Et comment peut-on afirmer , 
fans trop hasarder, qu'un Mècanifme que nous 
ne comprenons pas, eft ou probable ou im-
poffible ? C'eft donc de ces Hipothèfes, fon
dées fur des fupofitions inco.mpréhenfibles t 
cju'on peut dire , fans vouloir choquer qui 
que ce foit, qu'elles font téméraires. 

Il eft vrai que Mr. Woljfz une porte de der
rière , ïorfqu'il fe fent prefle fur cet Article ; c'efl 
de faire regarder comme des ftupides & dc$ 
Ames timorées ceux qui ne font pas en état de 
comprendre & d'adopter l'Harmonre pré réta
blie. Pourtant il va jufques à ce degré de mo
dération , digne de fa Philofophie, de vouloir 
fuporter ces foibies , fans chagrin ; mais pour, 
vu qu'à leur tour ils nagiflent point malicieu-
fement. Si quis, dit-il, hebetior fuerit quant ut 
Vhilofophicam Jcientiam Capere pqjjit 9velinfirmior 

quam 
* inSiftrmate Harmoni;* pr«ftabilit?: mechanifmus C orpo. 

lis eft nobis mcompre .encibihs. Pfîchoiogia ration, para g. £37. 
. f* Non tamenpiobabihtate dcftitimur» 
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ûùam ut in ojfenfa pietate Syjlemati harmonU praf 
tabilitœ ajfentiatur \ is Syjiema injluxus phyjki am-
ple&atur & Syllema harmouia prajlabilita, Jïve* 
lit y damnet, modofibi temperet a malitia. 

Mais outre que ce n'eit pas une marque bien; 
{ure de défaut de pénétration, de ne vouloic 
pas admettre une Hipothèfe dont les fonde-
naens font incompréhenfibles j ne fe peut il pas 
faire que plufieurs de ceux qui rejettent VHar
monie pré établie de manquent pas toujours de 
pénétration, & qu'au contraire ils en ont aC 
les, pour découvrir qu'elle choque de* Vérités 
qui paroident inconciliables ? Tant de Philo-
fophes de réputation, les Bailes, les De Crou-
faz &c. ont ils PEfprit bouché , & ne fe con-, 
duifent Hs que par les préjugés de l'Enfance , , 
comme Mr. WoljfVinCmùe fort clairement, en -
parlant de ceux qui ne goûtent pas fon Hipo
thèfe favorite ? 

s Ceft pouratfoir infinué, comme en paflant* 
«fue cène fera que dans la Vie à venir, que nous : 
aurons une parfaite connpifTance de l'Union 
de l'Ame avec le Corps, &de tout ce qui en. 
découle, que vous me faites la jujlice , dites 
vous Monfieur * , de croire que dans cet endroit 
foi oublié le Philofophe & que je ne me fuis fouvemt 
que du Théologien. J'entens, fi je ne me trom« 
p e , le fens de cette façon de parler N'eft-ce 
point me dire, de la manière la plus délicate 

Ff* & 
*Mac, de Juillet p. 3$. 
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& la plut polie, que j'ai pieufement extravagui* 
Peut on penfer fainement comme Théologie* 
& cefler d'être Philofophe ? Je fai que plufieurs 
raifonnent comme fî le Pbilofophe & le Tkèolê-
gkn étoient deux Perfonnages, non feulement; 
diférens , mais même opofés. Je ne fuis pas 
<te leur avis. Je crois qu'il n'y a jamais d'opo-
fition entre le vrai Phi'ofophe & le Théolo
gien qui connoit la Religion. Ce qui eft con
forme à la lumière naturelle, n'eft jamais opofé 
à la Révélation. Une Hipothèfe que la Révé
lation combat > ne peut être apuiée fur aucune» 
preuve folidedela part delà Raifon. » 

Le Philofophe & le Théologien ont un principe . 
commun \ la B^aifon. Maib le Philofophe n'a pous 
{» guider dans fes raifonnemens, que le* lumié. 
tes que la méditation & l'expérience lui fournit 
fent. Le Théologien a de plus les lumières de 
la Révélation furnaturelle. Si le Théologien ai 
raifon de dire avec St. P A U L * , que nous m 
connoijjons ici bas les chofes qu'imparfaitement* 
niais que iorfque la perfeStion fera venue, alors Ce 
qui eji imparfait Jera aboli ; le Philofophe doit 
de même avouer, fondé fur fon expérience » 
qu'ici nous ne faifons que tâtonner dans la 
recherche de plufieurs fecrets de la Nature* 

Le célèbre fVolff, en parlant de l'Union d« 
l'Ame avec le Corps, fait cette Remarque*** 

* 1. Cor. xui. &. 9. & io. 
v ** si quit poftulavf-rit ut liquida ftatim proponatur veritaf j 

i* ca «ogit, qu* in hommcm non cadunt ; qusdam enim VCtK 
Mtcs adco inacceflx ium, ut pluies fruftra teniandsî fuit Yi# » 
Wtguan a4 CM petvçAUtW, ïfiçfeoi m, çaja$. $!?.. 
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qifil9 a certaines Vérités fi inacc Ijiblesaux Hom-
tnes, que Nn tente vainemem ptufieurs voies avant 
que d'y arriver \ de forte que fi quelqu'un deman* 
de qu'on lui prodaife dabord la Vérité , il exige 
te qui efi au-dejfus de l* Homme. Un Théolo
gien ne peurtl donc pas avancer , fans ceifer 
d'être Philofophe, c3eft-à-dire,fans heurter la 
Kaifon, que dans la Vie à venir, on apercevra 
la vanité & la témérité de plusieurs Hipothè-
fes, qui, fur cette Terre , en auront impofe à la 
multitude ? 

Mais, encore un coup, cela n'empêche point 
que les Hommes ne doivent faire de fages éforts 
pour aprocher, le plus qu'ils peuvent, de ces 
Vérités dificiles. Cependant quand ils ont 
imaginé des Hipothèfes, de la Vérité defquel-
les ils ne font pas perfuadés, & d'où quantité 
de gens, qui ne font rien moins qu'imbéciles , 
tirent des conféquences qui leur paroiflent dan-
gereufes, il ne faudroit pas, ce femble, fou-
tenir avec tant d'ardeur des conjectures fi 
incertaines, & fi fufceptibles d'être mal inter
prétées. 

Il ne tient pas à Mr. Woljfque l'on ne croie 
qu'il n'importe en rien aux * Théologiens, quel
que fentiment qu'aient les Philofophes fur l'U
nion de l'Ame avec le Corps, parce, dit-il, 

Ff 3 qu'il 
* Theologi non adeô intcreft, quodnam de commercïo 

Inter Mentem te Corpus Syftema deftendat Philofophus ; quo-
Kiam nullum Syftema explicandi commeicium inter mentem Se 
Ctrpoa Saipturs Stac a4verfaji powû» Ubi iupra parag* 34$» 
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qu'il n'y a aucun Siftème pour expliquer le 
commerce de ces deux fubftances, qui puifle 
être contraire â PEcriture Sainte. Mais quoi ! 
Le^ Théologiens ne font-ils pas en droit de réfu
ter des erreurs Philofophiques , fans ufurper fuc 
le terrain de qui que et foit '< Les Théologiens 
ne font pas les feuls qui ne goûtent point Y Har
monie pré établie , quantité de Philofophes célè
bres ne lui font pas plus favorables. Et faut-il 
être furpris que des Théologiens n'admettent 
pâ  une Hipothèfe qui donne de atemtes à la 
liberté j & qui fait regarder tous les moiem ex-
térieur^, dont I )ieu fe fert pour nous éclairer & 
pour nous fanftifier, comme étant ablolument 
inutiles ,• puifque , dans le Siftème de ^Harmo
nie frè établie , PAme ne retire aucun ufage de 
ce qui fe fait au dehors, & qu'elle auroit, ni 
plus, ni moins, toutes les perceptions qu'elle a , 
quand même il n'y auroit point de i orps? Le 
Paflage de Mr fVolff ( * ) prouve évidemment 
que j'acufe jufte. 

Je viens à\ine nouvelle Remarque. Il me 
femblç, Monfieur, avec vôtre permiflîon, que 

vous 
* Quoniamin Syftemate Harmonix prœftabîlitx Anima vi 

propria producit omnes perceptiones bc appetuiones mdepen-
denter ab omm principjo externo ; prxientia idearum materia-
liuna in cerebro ad eat producxndas nihil prorfùs confert, adeô-
<]uc perceptiones & appetitiones in Anima eodem quo nunc 
modo confequeientur , etiam û Corpus non exifteret 5 confe-
quetentur, etiam fi Anima eodern, quo nui c modo fibi représen
tai et hoc univeifum, ctiamii mundus adipe&abilis non exi-
4a:ict. Parag. 614, 
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vous êtes trop rigide contre la Méthode de dit 
puterpardes conféquences , enl'aoellant mau-
vaife Méthode * & en avançant que ceji a eHe 
que font dues toutes les divifions fcanUeuÇes Qui 
ont règne de tout tems entre les Chrétiens. J'a
voue que cette Méthode peut devenir mau-
vaife , (i l'on '̂en fert mal; fi l'on donne , pour 
des conféquences, ce qui ne découle point du 
Siftèmej (i l'on exagère la nature des conféquen
ces , en les faifant pafler pour dangereufes, lors
qu'elles ne renferment rien d'eifentiel j & (i 
enfin on les atribùe à l'Auteur du Siftème, com
me s'il les avoit reconnues. 

Mais quand les conféquences font bien tirées; 
qu'on ne leur donne que les qualifications qui 
leur conviennent ,• & qu'on fe garde bien de 
les imputer à l'Auteur du (intiment, pendant 
qu'il les défavoiïe ; en quoi pèche-t'on contre 
la bonne Logique & la plus faine Morale? 
N'eft-ce point là un moien clair & facile, de 
faire toucher au doigt lafaufleté d'un Siftème, 
lorfque l'on montre qu'il conduit à l'abfurde ? 

Mr. JVolffrfeR: pas auffi opofé, que vou:> l'ê
tes , Monjïeur, à la Méthode des conféquences. 
Cependant il n'aime guères ceux qui y ont re
cours ; foit parce que fon Hipothèfe n'y trou
ve pas fon compte , foit parce que ceux qu'il 
a en vue* ont peu fuivi,en tirant leurs con
féquences, les Règles de la Logique ôclesMa-

F f 4 *i. 
* Merçme de Juillet page 29. 
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ximes de l'Equité. Quoi qu'il en foie , ce 
Savant tombe d'acord, * que fi l'on peut dé-
a duire une conféquence inconteftable du Sit 
f , terne dont on fe fert pour expliquer l'Union 
„ de l'Ame avec le Corps, conféquence qui 
9 , foit contraire à une proposition vraie ; par 
9 ) cela même paroit la fauifeté du Siftème d'où 
5 , la conféquence découle. Si ex Syjlemate ali-
quo explicandi commercium inter Animam & Cor
pus y colligitur quod propofitioni cuidam ver a cort 
tradicat, Syjlematisfalfitas inde apparet 

Je ne me fuis pas uniquement fervi de la 
voie des conféquences, pour ataquer le Siftème 
de l'Harmonie pré établie. J'ai de plus travaillé 
à montrer , que le$ fondemens de cette Hipo-
thèfe étoient ruineux ** parce qu'ils fupofoient 
dans l'Ame & dans le Corps, ce qui ne s'y 
trouve point. Et puifque Mrf. De Leibnitz Se 
Wolff n'ataquent principalement le Siftème 
des Caufesocafionellesque parles conféquences 
qu'ils en tirent, favoir qu'il fuivroit de là, que 
DIEU feroit de continuels Miracles, & que les 
Règles du mouvement feroient violées ,• pour
quoi n'auroit-on pas le même droit à l'égard de 
VHarmonie pré-établie? Eft-ce parce qu'on voit 
avec peine qu'on en déduit tant d'abfurdités ? 

Vous aurez dû vous apercevoir Monfieur7 que 
j'ai fuivi le Confeil,que vous m'avez donné *** 

pu-
• T a r a * 533. 
** Mercure de Décembre 1737. p, 73. & Mcicuic de Janvier 

1738. page n o . &c. 
*** Mercure de Juillet p. 36, 
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publiquement, de lire avec foin ce que l'II-
luftre IVolffz écrit furies trois Siftêmes que 
Pon a imaginé, pour expliquer l'Union de l'A-
me avec le Corps. Or voici le profit que j'en 
ai retiré ; c'eft qu'il m'a paru que ce grand 
Philofophe réfute folidement l'Hipothefe de 
l'Influence Pbifique ; que les dificultez qu'il for
me contre les Caufes ocafionelles, ne font rien 
moins que tranchantes j & qu'il fupofe , plu
tôt qu'il ne prouve, les fondtmeos de VHarmo* 
nie pré-établie. Non, Monfieur, il ne m'a pas 
guéri, comme vous l'aviez préfumé, de ce que 
vous apellés mes préjugez pour les Caufes ocafio
nelles. 

En vérité, Monfieur, c'eft plutôt pour vous 
marquer ma docilité, que j'ai entrepris cette 
le&ure ? que dans l'efpérance d'y trouver de 
l'agrément. Je favois par autrui, & par moi 
même, que cet Auteur fatigue étrangement 
ceux qui le lifent. Il n'eft pas toujours obfcur* 
il faut l'avouer ; mais auifi il l'eft quelquefois 
jufques à être énigmatique. J'ai trouvé plu» 
fieurs Paragraphes dont je n'ai ja«nais pu atra-
per le fens. Je m'imagine que c'eft dans le 
centre de ces favantes Ténèbres que fe trouve, 
lors qu'on a le bonheur de les percer , la lu
mière qui conduit dans tous les détours du 
Dédale de VHarmonie pré-établie. Si vous ne 
venez à mon fecours, pour être mon Oedipe > 
je ne pourrai jamais arriver jufques au mot de 
ÏEnigme. J'ai-
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J^aimerois mieux deviner trente Logogripbel 
qu'une de ces Périodes artificieufement entor
tillées , & remplies de termes iinguliers. Par 
exemple, après avoir donné cette définition, 
fûrement nouvelle, de l'eflence de PAme*$ 
Qu'elle confifte dans la pojjibilitè de la confidèra-
tion de P idée de l'Univers; il ajoute, Nimirum 
Anima ifiiufmodi pojfibilis , quia talis intuitus idea 
univerfi > feu hoc modo variabilis apperceptio ejuf 
dent, aut quod perïnde ejl, ifiiufmodi perception 
num clararum feries pojjibilis. Voila, je vous 
avoué , un tel fublime pour moi , que je n'y 
puis ateindre. 

Vous favez, Monjïeur , vous qui avez tout 
lu & tout retenu , qu5

 ALEXANDRE LE GRAND 

s'étant plaint à ARiSTOTE,de ce qu'il avoit pu-
plié fes ** Ecrits Philofophiques, le Philofophe 
tranquilifa fon Illuftre & ambitieux Bieve, en 
lui répondant * * * , quefes Ecrits étoient publiés 
& qu'ils ne Fétoient pas, parce, ajoute-t'il, qu'il 
if y a que ceux qui ont été nos Auditeurs qui puif-
fentles comprendre. 

Langius comparoit Ariflotote, à caufe de fon 
obfcurité afectée, à la Sèche **** , qui fe dérobe 

à la 
* Cutu «ftiufmodi intuitus ide?* univerû pofiibilis fit, in 

ejus pofiibilitate efTentia Anima: confiftit. Farag. 613. 
** Acroatici Libri. 
***N*eque editos fcito eflc, ne que non editos, quoniam 

his fohs qui nos audiunt, cognobiles eflent. G ELU US Lib. 
XX. c. $. ' 

'**** Utfepia effufb atro fanguine, ne a pifeatoribus capia-
tur, fe abfcondit. Ita Ariftotelcs arcana naturx pleraq perplo 
xa Wevitate, o f̂eurat. EPIST. MED. 14. 
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à la pourfuite des Pêcheurs, en laiflant couler 
une liqueur noire qui trouble l'Eau, & la ca
che à leurs yeux. 

Il femble que le Philojbphe Allemand a voulu, 
dans quelques endroits , imiter la fcientifique 
obfcurité du Philofopbe Grec , de peur d'être 
aperçu des yeux vulgaires , & pour fe réfervec 
tout entier aux Adeptes, ou a ceux qui ont le 
courage de le devenir. 

Je ne fuis pas le feu1 à m'apercevoir, qu'il eft 
dificile de fuivre Mr. Woljf, à travers fes expref. 
iîons nouvelles, fes définitions finguliéres & 
fes phrafes entortillées. Le judicieux Auteur 
de VExtrait de la Théologie naturelle de Mr.Wolff, 
s'en plaint en ces termes : * // n'eft pas toujours 
facile , dit il, de faifir la vérité , quand elle ne Je 
laijfe trouver que dans les Labirintbes d'une lon
gue chaîne de proportions compliquées. Il 1?eft en
core moins de rendre avec une patfaite clarté, en 
Langue vulgaire, des termes dont la définition fit* 
pofe d'autre* définitions. Cet Extrait ne laiflera 
pas de plaire au Prince des PhPofophes de VAl
lemagne , fi en Homme d'E(prit,tel qu'il eft, 
il entend la fine raillerie. 

Il faut bien que Mr. Wolff fente lui-même 
qu'il écrit peu intelligiblement, puifqu'il ajou
te un Commentaire à chaque Paragraphe. Cet
te Méthode, fans le rendre beaucoup plus clair, 
le rend très difus, & peut-être un peu ennuïeux, 

s'il 
* Bibliothèque raifotraée p. 2%j* 
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s'il eft permis de dire tout haut, ce que pla-
fîeurs penfent tout bas. Pour lire ce Grand 
Homme avec fuccès, il faudroit avoir , noa 
feulement fon Efprit & fes connoiflances 5 mais 
de plus tous fes Ecrits & le loifir de les con-
fulter. Tout eft rempli de renvois à fes difé-
rens Ouvrages. Sans doute qu'il veut faire 
fentir qu'il n'y en a aucun qui doive être né
glige , & qu'il n'eft pas permis de pénétrer fes 
fentimens, fi l'on n'aquiert tous les Livres où 
il les a répandus. 

J'admire le profond favoir , la grande péné
tration & le travail immenfe de cet excellent 
Philofophe ^ mais pour fa manière d'écrire, j'a
voue que je n'ai, ni affés d'Efprit, ni aifés de 
flegme, pour m'en acommoder. Je connois 
plus d'un Savant, qui pour avoir voulu imi
ter cet Ecrivain inimitable, & fuivre , en apa-
rence, (a Méthode des Géomètres, pendant 
qu'ils! l'abandonnent dans la réalité , fe font 
rendus confus & inintelligibles. Une devospap-
ges, Monfieur-, me fournit plus de lumière, & 
me caufe plus de plaifir, qu'un Traité entier 
félon la Méthode Wolfietme. Tenez moi donc 
quelque compte de la lecture à laquelle voui 
m'avez condamné, & où je n'ai rien aprisde 
nouveau, que quelques termes & quelques dé
finitions dont je ne ferai jamais ufage. 

Enfin, MonfîtHTy foufrés que je me plaigne 
publiquement des titres que vôtre politefle 

roe 
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me prodigue, dans vos Savantes Lettres. Ils 
me conviennent fi peu, que fi je ne connoif. 
{bis , depuis long- tems , vos bontés pour moi, 
je les prendrais pour une elpèce d'ironie. Con
tentez-vous , je vous en prie, de m'acorder , 
pour toute diftindion, l'honneur d'être au 
rang des Perfonnes qui vous eftiment parfai- 1 
tement, & qui font mille vœux pour vôtre 
confervation. Je fuis très refpedùeufement. 

Monfiettr, 

Votre très humble & 
A Bàle le 17. Oc très obèïffant Serviteur, 

tobre 1738. P J R . O Q . U E S . 

IPITRE 

http://PJR.oq.ues
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E P I T R E 
De la Modération en tout dans PEtude , dani 

P Ambition y dans les Plaijirs. 

TOut vouloir eft d'un fol j l'excès eft fon partage | 
La modération eft le Tréfor du Sage, 

11 fait régler fes goûts, fes travaux, fes plaifirs, 
Mettre un but à fa courfe, un terme à fes dédis. 
Nul ne peut avoir tout, l'amour de lafciencc 
A guidé ta jeuneflc au fortir de l'Enfance : 
La Nature eft ton Livre, & tu prétens y voir , 
Moins ce qu'on a penlé , que ce qu'il faut favoir. 
La Kaifonte conduit, avance à fa lumière : 
Marche encor quelques pas, mais borne tacariéie; 
Au bord de l'infii 1, tout cours doit s'arrêter. 
Là, commence un Abîme , il le faut refpe&er, 

REAUMUR, dont la main fi favante & fi (tac. 
Eclaira tant de fois la nuit de la Nature, 
M*aprendra-t'il jamais, par quels fubtils reilorts» 
L'Etemel Artifin fait végéter les Corps r 
Pourquoi l'Alpic afreux , le Tigre , la Pantcre, 
N'ont jamais adouci leur cruel caractère? 
Et que reconnohTant, la main qui le nourrjt 
Le Chien meurt en léchant le Maître qu'if chérit? 
D'où vient qu'avec cent pieds qui lui font inutiles 
Cet Infeâe tremblant, traîne Tes pas débiles ? 
Pourquoi ce Ver changeant le bâtit un tombeau , 
S'enterre , refufeite avec un Corps nouveau ; 
Et le front couronne, tout brillant d'étincelles 
S'élance dans les Airs en déploiant fes ailes ? 

Le fage DUFAl, parmi fes Plans divers 
Végétaux raflemblés des bouts de l'Univers, 

Me 
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Me dira-t'U ̂ pourquoi la tendre Senfitive 
Se flétrit fous nos mains, hontcufc &. fugitive * 

Malade dans un Ut,de douleurs acablc 
Par l'Eloquent SILVA vous ctesconfolé: 
Il fait l'Art de guérir, autant que 1* Art de plaire* 
Demandés à SILVA, par quel fecret miftère , 
Ce Pair», cet Aliment dans mon Corps digéré, 
Se transforme en un lait dou cernent préparé ? 
Comment toujours filtré dans fes routes certaines , 
En longs RuilTeaux de pourpre , il court enfler mes Veines 5 
A mon Corps languhTant rend un pouvoir nouveau , 
Fait palpiter mon Cœur, & pcnler mon Ccrvcauî 
il lève au Ciel les yeux, il s'incline, il s'écrie, 
Demandés le à ce D I EU qui nous donna la vie. 

Revole, MAUPBRTUlS, de ces Défcrts glacés 
Où les raïons du jour font fix mois éclipfés. 
ApôtredeNEWTON, digne apui d'un tel Maître, 
Ne pour la vérité , vient la faire connoitre. 

Hetosde la Phifique, Argonautes nouveaux, 
Quiftanchifles les Monts , quitraverfés les Eaux, 
Dont le travail immenfe Ôt l'éxa&e mefure 
De la Terre étonnée a fixé la figure, 
Dévoilés ces teflbrts qui font la pefanteur ; 
Vous connoiiTés les Loix qu'établit fon Auteur. 
Parlés , enfeignés moi 3 comment fes mains fécondes 
Fonttoumtt tant de Ci eux, graviter tant de Mondes, 
Pourquoi vers le Soleil nôtre Globe entraîné, 
Se meut autour de foi fur fon axe incliné, 
Parcourant en douze ans les Céleftes Demeures ; 
D'où vient que Jupiter a fon jour de dix Heures ? 
Vous ne le favés point ; vôtre favant Compas 
Mefure l'Univers & ne le connoit pas. 
Je vous vois deiïiner par un Art infaillible , 
Les dehors d'un Palais à l'Homme inacceflible; 
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Les angles, les côtés font marqués par vos traits * 
Le dedans à vos yeux eft fermé pour jamais. 
Fourquoi donc m'afliger, fi, ma débile vue. 
Ne peut percer la nuit fut mes yeux répandue* 
Je n'imiterai point ce malheureux Savant, 
Qui, des feux de l'Etna fcrutateur impcudent , 
Marchant fur des monceaux de Bitume & de Cendre, 
fut confurné du Feu qu'il cherchoit à comprendre. 

Modérons nous fur-tout dans nôtre Ambition» 
C'eft du Coeur des Humains la grande paflion '> 
Sans doute elle eft utile, & fon foufle rapide, 
Sur la Mer de ce Monde, eft le Vent qui nous guida 
U faut des Pallions : Mais Grand Dieu ï retenés 
Le cours impétueux de ces Vents déchainés. 
La COUR, eft de CiKCE* le Palais redoutable» 
La Fortune y préfide, enchanterefle aimable ! 
Qui des mains des plaifirs préparant fon poifon, 
Par un Filtre invincible aÛbupit la Raifon : 
Qui la voit, eft changé, c'eft en vain qu'on la braye, 
On eft arrivé libre, on s'en retourne E Tel ave. 
Le Guerrier tout couvert du lang des Ennemis» 
Le Magiftrat auftére, & le groffier Commis , 
JBt la Dévote adroite, 2c le Marquis volage , 
Tout y cherche à l'envi, l'Argent u l'Efclavage» 
Laiûons ces Infenfés que leur efpoir léduit, 
Courir en Malheureux , au bonheur qui les fait ; 
Mes Vers ne peuvent rien contre tant de folie,] 
La feule Adverfité peut réformer leur Vie. 

Parlons de nos plaifirs , ce fujet plein d'api» 
Eft bien moins dangereux, ôc ne s'épuife pas , 
De nos réflexions c'eft la fource féconde, 
Il vaut mieux en parler que des Maîtres du Monde. 
^ge m'importe leur Trône, & quel fupwmc bonheur, 
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Quel éclat, peut valoir un fenùmeat du Coeut ? 

Les plaifir» (ont les fleurs que nôtre Divin Maître, 
Dans nos champs cultivés, autour de nous fait nafrfc 
Chacune a fa faifon , & par des foins pmdens, 
On peut, n conferver dans l'Hiver de nos ans, 
Mais s'il faut le* cueillir, c'eft d'une main légère. 
On flétrit aiéruent leur beauté paflagére: 
N'ofréspasàxosfens de molcfle acablé* 
Tous les parfums de Flore a la fuis exhales: 
Il ne faut point tout voir tout ientir , tout entendre, 
Quirons les voluptés, pour favoir les reprendre i 
Le travail eft ouvent 1e Père du Plaifir. 
Je flair» l'Homme acablc du poids de fon loifir ; 
Le Bonheirr cft un bien que nous vend la Nature ; 
i l n'eu point ici bas. de Moiflon ians culture : 
Tout veut des foins fans doute , & tout tft acheté. 

Regarde HTCTJî LtfS de fa Table entêté, 
Aufortird'un fpeâacle, ou de tant de merveille» 
Lefcn perdu pour lui, frape en vain fes oreilles. 
11 fe traîne au fonper plein d'un fecret ennui, 
Surpris du Vuide afreux qu'il fent toujours en lui. 
Son Efpcit ofufqué d une vapeur groffiére 
jette encore quelques tiaict ians force & fans lumière, 
ï»armiU$ voluptés dont il croit s en.iyvret, 
Malheureux ! Il n'a pas le tems de défirer. 
Jadis, trop carefle des mains de la MolelTe, 
Le Plauu s'endormit au fein de la Parefle; 
La Langueur l'acabia ; plus de Chant. ! pun de VetJ • 
Plus d'Amour! & l'Ennui dénuifoit l'Univers; 
Vn Dieu qui prit pitié de la Nature humaine, 
Jrfrt auprès du Plaifir, le Travail & la Peine j 
La Craint* l'éveilla, l'Bfpoir guida fes pas : 
Ce Goxtèsc aujourd'hui Compagne ici bas, 

G fi r i t 
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|^e nous en plaignons point, imitons la Nature. 
felle couvre nos Champs déglace ou de verdure? 
Tout renaît au Frintems , tout meurit dans l'Eté * 
livrons nous donc comme elle à la divcrfué. 

Climene a peu d'fifprit, elle cft m e , legke* 
Touché de Tes apas , vous avés fû lui plaire ; 
Vous pcnfés , fur la foi de vos emportemens » 
Pc vos jours , à fcs pieds, coulef tous les momemj 
Mais bientôt de Vos fens vous voïét l'impoftuiç. 
Ce feu folet s'éteint, privé de nourriture : 
Vôtre bonheur ufé, n'eft qu'un dégoût afrcux > 
Et vous avés bcfoin de vous qui ter tout deux. 

Vivre avec un Ami > toujours fur de vous plaire > 
Exige en tous les deux une Ame non vulgaire, 
Un Efprit vrai, fenfé , fécond, ingénieux, 
Sans humeur fans caprice & fur-rour vertueux » 
tour les Coeurs corrompus , l'Amitié n'eft point faite» 
O Divine Amitié 1 Félicité parfaite ! 
Seul mouvement de l'Ame ou l'excès foit permis , 
Corrige les défauts qu'en moi le Ciel a mis , 
Compagne de mes pas, dans toutes mes demeures» 
Pans toutes les Saifons , & dans toutes les heures > 
Sans toi tout Homme eft fcul ; il peut par ton apui 
Multiplier fon ctre & vivre dans autrui. 
|dole d'un Coeur jufte, & paffion du Sage, 
Amitié ! que ton nom couronne cet Ouvrage ! 
Qu'il préùdc à mes Vers , comme il règne en mon Cctttff » -
Tu m'apris à connoitte, à chanter ce bonheur. 

ÏMMt. DE. V O L T A I R E . 
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L E T T R E 
De, P Auteur àe P Examen des Lettres Juive* 

au Spectateur SuiJJe. 

L 'ETRANGEchofe que d'être Auteur l 
Vous Pavés dit, Monjieur, dans un de vos 

Difcours y & rien n'eft plus vrai. Si l'on ne nous 
impriffie pas, nous nous croïons méprifés: Nous 
imprime t'on?Nous fomes expofés à la critiquer 
Et fi l'on nous imprime mal, nous éprouvons 
les mouvemens d'un tendre Père, qui voit mal
traiter des Enfans chéris. J'ai été, Mor?Jjeur> dans 
cette (blicrude paternelle, en lifant l'Examen 
des Lettres Juives , que j'eus Thoneur de vous a* 
drefler le Mois dernier Outre plufieun légères 
fautes d'impreflïon,ce Morceau a été étrangemét 
défiguré en deux endroits. Au premier, l'on 
me fait tomber dans une groflîére contradi&ionf 
& l'on a omis, dans l'autre, une phrafe entière 9 
qui gâte le fens. J'ai été d'autant plus furprî  de 
cette inéxaditude, que Mrs. les Editeurs font 
ordinairement fort éxads. Agréés, Monfieur , 
que je me ferve de vôtre canal, pour les prier d* 
reétifier ces f'aflages tronqués. Ceft bien afles 
de mes propres fautes , fam me charger encore 
de celles de l'Imprimeur. Si ma Lettre n'eut pas 
renfermé une Critique, peut-être ne les aurois-je 
pas relevées,- mai* quand on prend la liberté de 
cedrefler les autres, il faut foi même marcher le 

Gg % plu| 
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plus droit qu'on peut. Combien de fois Pigno-i 
rance ou la malignité n'ont-elies pas mis fur le 
compte de l'Auteur des fautes d'impreflïon au£ 
fi palpables que celles-ci? Un Ignorant s'atache 
à ces fortes de méprifes, parce que fes lumière* 
ne lui permettent guères d'en découvrir d'au- -
très y & la dernière chofe, dont s'avife un Criti
que , c'eft aflïirément de chercher à juftifier ce-
lui qu'il fe propofe de redrefler. Après ce pré
ambule , je vais, Monfwtr, vous marquer les 
endroits mutilés. 

Vag. 332. Lig. 20. Il fait plus qu'un Savant 
du premier ordre & moins qu'un Do&e ordi
naire: corrigés ainfi : Il fait moins qu'un Savant 
du premier ordre &plus quunDo&e ordinaire» 

Page 333 Ligne 8 • & la néceflîté , éfacés &• 
Dans la même Page au fécond Paragraphe , 

après ces mots : La Morale des Lettres Juives eft 
en général bonne* ajoutés ceux-ci : Mais fouvtnt 
elle eft expo fée d'une manière trop libre & trop ca
valière. L'Auteur y &c. 

Page 334. Lig. 13. pénétrer vers Pindiféren-
Ce> lifés: panebervers , &c. 
. Page 3 3 î Lig. 2. la honte ne réjaillit s corri

gés : la honte n en rejaillit. 
Page 337* L,ig. 10. contre tous les Savans* 

•faces tous. 
Je fuis avec beaucoup de confidération, 

rttre> &c 

LIT* 
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; L E T T R E 
An* tiiteurs, à /W^/fon <fer Lettres Juives', 

M E S S I E U R S , 

J E viens de lire dans vôtre Journal, une Let
tre adreflee au Sfe8ateur SuiJJe , dans laquelle 

on porte un Jugement aflës équitable des Leti 
très Juives. L'Auteur de cette Lettre écrit bien, 
& me paroit un Homme d'Efprit ; mais j'aurorç 
fouhaité qu'il fût entré dans un plus grand dé-; 
tail, & qu'il eût cité quelques endroits qu'il nç 
critique que d'une manière vague & générale.1 

Une Critique éxa&e & particulière éclaire bien* 
d'avantage, & fait beaucoup plus d'impreflîon, 
qu'une Critique générale ; mais elle eft plu** 
dificile: Il faut, pour y réuflîr, une grande* 
précifion, & une grande juftefle,- il faut bien 
connoitre les lieux & les Perfonnes dont on par
le ; il fêroit ridicule de critiquer des fautes par 
d'autres fautes, & d'égarer le Ledteur que l'on' 
p'rétend redrefler. 

Permettes moi de tenter ce que le Spe&ateuf' 
Suijfe, ou fon Correjpondant, n'a pas ofé entre
prendre. Je n'ai garde de relever tous les en» 
iroits des Lettres Juives, qui m'ont paru défec-

Gg 3 tueiuS5* 



tueux ; la tache fcroit trop étendue, & elle dé' 
jnanderoit plus de loifir que je n'en ai : Je me 
bornerai à ce qui regarde Genève, dont Jacob 
Urito fait un Tableau très peu fidèle dans la Let
tre 64eme. Tom. 3. Edition de Laufanne. Je fuij 
perfuadé que ce Juif 'ne l'a jamais vûë, que fur 
des Cartes de Géographie , & qu'il ne parle des 
Genevois, que fur le raport de Gens très-mal in
formés. On l'a déjà redreifé judicieufement fur 
ce qu'il dit des SuiJJes en général : * U ne fer» 
pas mal de rendre le même fervice à une Ville 
qui tient un rang fort diûingué entre les.Ville* 
Proteftantes. 

Genève eft une République très-ancienne, ** 
& qui jouit delà liberté depuis fort long-tems* 
Il n'eft pas vrai qu'elle fe foit autrefois fouflraite 
de la Domination des Savoïars. On a démon
tré avec beaucoup d'évidence, que les préten
dons de la Maifon deSavo;e fur cette Ville, n'é-
tôienr pas fondées ,* auflî cette Afaîre a-t'elle été 
terminée à l'avantage de la République, & fox> 
indépendance a été parfaitement reconnue. 

Jacob Brito n'y regarde pas de fi près. Com
me il n'écrit que pour écrire , il ramafTe au ha
sard tout ce qui fe préfente. Il n'eft guères plus 
cxaâ , fur ce qu'il dit des Fort*fications de Genè
ve. Avant que de faire fortifier cette Place, le 

Magiftrat 
* Mercure SuiflèNoverabie 173!. 

** Voie» l'Hift. de Genève par Spon, les Notes de Mr.: 

«ÀtTriER, te U Di&oiuîfe de Moicri àJ'Arttclc de GcmcTc. ' 



Migiftrat examina avec beaucoup détention les 
opinions opofées, & ne fe détermina qu'après 
•avoir con fuite des Gens fort habiles & fort éclai
rés. On réfolut de fuivre le Plan qu'avoit don
né Mr. Des Roques, fameux Ingénieur Hoilan-
dois, & l'exécution de ce Plan eft fort avancée ; 
* ainfi quoiqu'en dife Jacob Brito , il n'y avoit 
rien dans ce Projet, que de judicieux & de pra-
tiquable. Ce n'eft point par des comparaisons 
& des plaifanteries ( f ) que l'on peut répliquée 
à de bonnes raifons. Il eft vrai que des Fortifi
cations fi étendues, ont de grands inconvo. 
nîens, on l'avoué," peut-être auroit-on mieux 
fait de ne içs avoir pas commencées > mais c'eft 
•raifonner le plus mal du monde, que de jugée 
des chofes fur les Evénemens, fur-tout lorfque 
ces Evénemens ne font pas une fuite néceffaire 
d'une entreprifeqiii paroiflbit utile & convena» 
ble. Un Peuple qui n'a qu'une Place à confer-
ver, nedoit-i[pas faire tous fes éforts pour la 
mettre en fureté ? Un Mari qui aime tendre, 
ment fon Epoufe la laiflèra-t'il expofée? Ne 
cherchera-t'il pas , au contraire, les moiens les 
plus propres à la dérober aux defîrs d'un Rival 
^:nfé, & plu? fort que lui? Cette comparaifon 
pe f̂ (ufire pour répondre à celle de Jacob Brito,, 

Gg 4 qui 
* La Réfolution en fat prife l'Année 1714. & Ton. coramen-

f* » y travailler l'Année 1715. 
f+^ Il fait une çomparaifon u#e & triviale entre Genève 

fortifiée 5c embslic , & une Epoufe qu'on a parce & ajuftec 
avec foin, il dit que ces Oraemens ne font qu'excite* 1« défatf 
de cettf qui U voient. 
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qui fe répand en badinages, & en Jeux d'Efprit 
fur cefujet. 

Ce Juif, ou plutôt fon Interprète, raifonne 
plus Julie, lorfuuM alfûre que Genève n'a aujour
d'hui ri jn a crandre de la partde les Voifins. La 
France l'honore de fa Puiifante Prote&ion, & lui 
en a donne des preuves bien fignalees Let 
Louables Cantons de Zurich & de Berne > fes II-
luftres Alliés, ont le plus grand intérêt a la con-
fervation de fon Indépendance, de fa 1 iberté 
&de fa Religion S-s derniers Tr- >ubles n'ont 
fait que ranimer le zèle & l'afe&ion de LL. 
EE. pour une République qu'ils ont fecourué 
clan lestem les plus orageux, 5c qui leur eft 
extrêmement chère. 1 es Savoiars même ont 
oublié leur jaloufie, & leurs anciens reflenti-
rnens* on ne fe regarde plus comme Ennemis,-
ils s'intereifent au contraire trè -fircérement à 
la profpérité d'un Etat, duquel ils tirent de 
grandes reilburces. Genève, enfin, eft en très-
bonne inte ligence avec toutes les Puiflances 
Etrangères : Elle en eft même confiderée , mal-
gié fa petite jfe. La Paix dont elle jouit à préfent, 
par lê  foins & les bons ofices des Auguftes Mé
diateurs , a rétabli l'harmonie & la confiance enf 

tre tous les ( orps de l'Etat, & va y faire fl^rir 
les Arts, les Sciences & le Commerce. 

Cela me. fait fouvenir de dire un mot du 
Commerce de Genève. A cet égard Jacob Brito 
mérite encore d'être relevé. Il le trompe, lorC 

qu'U 
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^U^ildit, que la principale branche de ce Com
merce confifte dans la Soie & dans les Livres. 
La Draperie, l'Horlogerie, la Dorure , l'Or
fèvrerie, les Toiles, font certainement ce qui 
donne le plus. Le Commerce dis Epiceries & 
des Drogues y a fleuri pendant afles long.tems ; 
mais il eft vrai qu'il eft un peu tombé , depuis 
la Pefte de Marfei/li. En général, le Commer
ce fefoutient encore avec honneur à Genève : 
Ce qui procure à cette Ville des Richefles & un 
air d'abondance : Sa fituation contribue fans 
doute beaucoup , à y faire fleurir les Arts & 1« 
Commerce. Elle eft placée entre la France, VAl
lemagne Se Yltalie. A portée de ces diférentes 
Nations, elle a la facilité de leur fournir prefque 
toutes les Marchandifes qui leur manquent. 
Genève eft proprement un Lieu de paflage, & un 
entrepos très commode pour les Provinces les 
plus éloignées,- mais ce lieu de paflage eft bien 
agréable , ce qui fait que l'r tranger s'y arrête 
avec plaifir. La Ville eft bien bâtie , le> dehors 
en font rians & magnifiques. Répréfentés vous 
deux Coteaux cultivés & ornés de tous côtés dô 
Maifons Champêtres. Le Lac, qui eft au mi
lieu de ces deux Coteaux, forme un vafte BaC-
fin, qui paroit, fait exprès pour la commodité 
& l'agrément. Ce Lac eft prefque toujours cou* 
vert de Bateaux & de Brigantins, qui rendent 
très aifée la communication de la Savoie & dfi 
Païs de Vaud avec Genève. La Ville s'éleva eu 

araphitcatre , 
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amph! téatre, & domine foi toute la Campagne; 
Vous voies plu? loin une perfpa&ive très variée^ 
qui n'eft bornée que par de hautes Montagnes, 
dont Pafpecft fauvage A agrefte* fait un con-
trafte avec le charmant Paifage qui cft au 
deflbus. 

I es Genevois penfent comme les Ànglois fur 
la Liberté. IN ont prefque renjoùement delà* 
vivaciré des François, & la bonne foi & la fraiv 
chife des Suijles. On pourroitcomparer» à cer
tains égards, Genève à Athnèis. Les Genevois ai-
Aient en général, les Arts & les Sciences, com
me les aimoient les Athéniens, mais ils aiment 
auflï comme eux la nouveauté & le luxe: II 
feroit facile de pouffer plus loin cette compa-
raifon; mais je reviens à mon fujet: La plu
part des Genevois perdent dans les Voïages ce 
goût de (implicite & de modeftie , qui çtoit le 
caradtère & fapanage de leurs Ancêtres. Un 
Genevois, qui revient de Paris reffemble afles à 
un Petit Maître. 

Il tâche d'en copier les moeurs, les manière? 
& le langage : Il parle en Républiquain, & fe 
gouverne comme un Homme qui eft né dans 
un Pais Monarchique. Il prend dans fes Voïa
ges une teinture de Politeffe, il eft vrai* mais il 
prend aufli une teinture de vanité & un air fan
faron, qui le rend infuportable à fes propres 
Compatriotes. L'orgueil & le goût pour le lu
tte & la magnificence, font prefque toujours fa-
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èals aux meilleures Maifons, fur-tout dans uns 
petite République où l'on manque de reflource, 
& où l'oii ne peut guéres fe foùtcnir, que pas 
l'ordre & Pœconomie. 

Le Portrait que je viens de faire des Genevoit 
«ft plus vrai, que celui qu'en a fait Jacob Brito , 
qui parle d'eux , fan» les connoître ; Il leur 
rend cependant juftice, quand il dit qu'ils ne 
font aucun changement aux Livres Catholiques 
qu'on imprime chès eux. Cela prouve quelle 
«ft leur fidélité & leur délicatefle, & combien 
ils craignent peu, que les Ouvrages des Bellar-
tnins, des Arnauds, des Nicoles <3c des autres 
Controverfiftes puiflent faire tort à la Religion. 
Réformée. Une Religion fondée fur les pures, 
lumières de la Raifon, & fur l'Ecriture Sainte, 
ne redoute ni les Sophifmes des Théologiens 
prévenus, ni l'examen des Philofophes. Il n'eft 
pas dificile à la Vérité de triompher de tous fes 
adverfaires. 

Permettes moi de le dire, rien n'eft plus faux, 
que la haine que Jacob Brito prête aux Genevois 
pour les Catholiques. J'ai entendu plufieurs Mi-
niftres de Genève rendre juftice â la probité, aux 
talens & aux conoiflances de divers Théologiens 
de la Religion Romaine. Les Catholiques qui vont 
à Genève, & qui ont du 'mérite, y font très bien 
reçus: On leur montre avec plaifir ce que la Vil
le a de plus'eurieux. La Bibliothèque, qui eft bel
l e , & très bien entretenue, leur eft ouverte 

a 
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à toutes les heures. Les Bibliothèquaires, qui 
ont beaucoup de favoir, d'efprit, Se de poli-
teife leur donnent tout les éclairciffemens qu'ils 
peuvent fouhaiter. Je ne dirai rien de la mau-
vaife humeur, Se de la gravité E(pagnole,que 
Jacob Brito a tri bue aux Genevois : Ce Juif a fait 
un Portrait de fantaifie, Se qui n'a rien de reC 
femblant. Je vous aflfare que l'on badine à Ge
nève avec autant de légèreté, Se de délicatefle 
qu'ailleurs ; Se que les plaifirs innocens n'y font 
ni rares, ni défendus. On y trouve bonne 
Compagnie, Se des Gens d*E(prit Se très éclairés, 
de tous les Ordres. On y voit plufieurs perfon-
lies, qui aiment les Sciences, & qui en culti
vent les diférentes parties avec beaucoup de 
fùccès. Genève a produit plufieurs Savans, dont 
la France Se l'Angleterre Ce feraient honneur. J'y 
connois de Grands Philofophes ,de bons Ma
thématiciens , Se des Juris-confultes très-habi
les. Les Théologiens s'y dillinguent par leur 
modération, Se leur amour pour la Vérité. Que 
ne pourroit on pas dire, de plufieurs Prédica
teurs, qui fâvent joindre la noblefle des idées, 
&lamajeftéde la Didion, à une grande clarté, 
& à la (implicite Apoftolique. 

Vous favés que ces Prédicateurs font les E« 
lèves d'une Académie très-célèbre, qui fût fon
dée l'an Ifï8. & qui eft une Pépinière, dont 
les Rejettons fe font répandus dans prefque 
toutes les parties de VEftrope. CALVIN & BEZE 

furent 



K 0 ? I M 8 K Ï 1 7 3 8. 4f* 

lurent les premiers Profefleurs de cette Acadé-
mie naiflante. Quels Hommes que ces Illuftres 
Profefleurs ! Lors même qu'on ne les confide-
leroit pas du côté de la Réformation, qu'ils on» 
«n quelque manière établie, pourroit on s'em
pêcher de les regarder comme des Savans 
très diftingués, & les placer au rang des pre
miers Hommes de leur Siècle? On eft furpris de 
trouver dans leurs Ouvrages une pureté de ftile, 
& une élégance qu'on ne trouve guères dans 
les Livres de ce tems là. Calvin fe faifoit admi
rer par une Erudition vafte & profonde. Beze , 
moins vif, moins véhément, moins fublime, 
avoit PEfprit plus doux , & plus orné. Il fe di-
ftinguoit fur-tout par le pathétique du Difcours, 
& par beaucoup 4e politeflè. On ne peuC 
guères reprocher à l'un & à l'autre, que les dé
fauts qui étoient comme atachés au Siècle où 
ilsvivoient, & à fa Communion, dont ils é-
toient fortis ; mais ces petits défauts ne fauroienC 
doner ateinte à leur réputation, à leurs talens 
&à leurs connoiflances. Quelques légers nua
ges ne fauroient éclipfer une grande lumière. 

Je finirai cette Lettre par quelques Réflexions 
fur uneRéponfe quia été faite à Jacob Brito, 
fous le nom tiAoron Monceca. (*) Otte Répon-
fe, qui eft en quelque manière une Apologie des 
fuiflès ne rend pas juftice aux Genevois. L'Au-

teuc 
* Cette Riponfe fe trouve dan* le Tome 3me. des fcettr** 

Juives , Pag. 274. fedit. dcLaufan. & dans 1« Mercure SuiiT, , 
4g Mol* 4'AviU 17 tf. 
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teur y tombe dans le même défaut, qu'il repra^ 
che au Juif. Ceft de faire une peinture fatirique 
d'une Nation fans la connoitre. Y a-t*il de l'é* 
quité d'établir le Cara&ère général d'un Peuple , 
fur celui de quelques Particuliers ? Quoi ! parc* 
qu'il y a à Genève quelques Perfonnes avares Se 
intéreiTées, a t'on droit d'en conclure, que le 
Peuple entier eft avare & intéreffé ? Ceft corn© 
fi Ton difoit, que parce qu'il y a en Suijje quel
ques Perfonnes qui aiment trop le Vin, la Na
tion entière fe plonge dans l'Yvrognerie. Un© 
telle conféquence feroit elle naturelle & équita
ble? Il y a par-tout des Gens qui aiment l'Ar
gent, & d'autres qui aiment le Vin.On peut diro 
de ces fortes de défauts, ce que difoit Colombinc 
de ceux des Habitans de la Lune : C eft tout com
me ici. Je vous aflùre que rien n'eft mieux parta
gé que les Vertus & les Vices, & que les Habi
tans d'un Pais ne peuvent gueres blâmer ceux 
d'un autre, fans s'expofer à des reproches équi-
valens. Il vaudroit peut-être mieux fe pardon
ner mutuellement, & tâcher à fe corriger. L'in
dulgence des uns produiroic néceflairenient cel
le des autres» 

Je fuis avec beaucoup d'eftime » 

M E S S I E U R S , 

Yitrç trèsfyiimbU> 

&ET-
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L E T T R E 
^ Monfieur le Confeillcr C Membre 

Ae l*Académie des Sciences de MarfeilU , &c. 

M O N S I E U R , 

I L eft certain, à mon avis, que la plu* foli-' 
de gloire de Princes confifte à favorifer les 

Arts & les Sciences à à protéger & recompen-
ùr ceux qui les cultivent. Fn éfet la gloire que 
LOUIS XIV. s*eft aquife par là, & que LOUIS 
XV. fon Succefleur s'aquiert aujourd'hui, ren
dront la Mémoire de ces Grands Rois beaucoup 
plus recommandable à la Poftérité, que toutes 
leurs Conquêtes, ne pourront le faire. ^ ^ 

Ceft là, Monjîeur, une réflexion que j'ai 
Élite cent fois , & que m'a fuggeré de fc nouveau 
POuvrage qui vient de paroître de Mr. D E 
M AUPERTUIS , dont je vais vous ofrir un petit 
Entrait. ^ 

La fimre de la Terre eft l'objet de l'Ouvrage 
dont il s'agit. Le poli & l'habile V*r. de MAU*. 
MRTUIS aprend à fon Leâem , dans une ckxft* 
Préface de 24 Pages , qui fut lue dans l'At 
6mblée publique de l'Académie Roïale des 

Scieu-
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Sciences, le \6. Avril 1738- l'importance du &• 
jet qu'il traite par les raifons que l'Académie , 
dont il eft un des Ornemens , a eûé̂  de s'ataches 
à rechercher quelle eft précifément la figure d« 
la place de l'Univers, qu'il a p]û à la Sagefle fu-
prème d'aflîgner pour habitation aux foible» 
Mortel . 

La perfe&ion des Elemens de la Navigation i 
la (ïireté des Voiages de long cour fur Vler* 
la perfe&ion de la Géographie j la détermina
tion jufte de la Parallaxe de la Lune, & la vrai© 
Théorie decetAftre, (i utile pour les Longitu
des* la perfection du Nivellement, feront, fui. 
vantMr.de MAUPERTUJS, les fruits de la co-
noiflance éxade déjà figure de la Terre. Cette 
détermination de cette figure de la Terre, ejldyun& 
utilité générale four tous les Peuples , & pour tous 
les teins y dit ce Savant Acad micien. J'ajoute 
que la conoiflance de cette figure fert à faire 
concevoir la formation de la Terre, & à de'-
montrer la Théorie de nôtre Globe, dont la 
conoiiFance, nous dévelope jufqu'a un certain 
point, par Analogie, celie de tous les autres 
Globes. 

Quoiqu'il en foit de cette dernière utilité? 
moins fenfible, mais non moins importante, 
Celles que Mr. de MAUPtKTUis a indiquée ,̂ onts 
fourni des motifs fufaians à LOUIS XIV. <5cà 
LOUIS XV. d'ordonner que 1" Académie Roïale 
des Sciences, mit la dernière main à une Recher* 

che, 
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che , qui avoit été tentée depuis plufieurs Siè
cles , fans que Ton eut pu s'aflurer d'avoir biea 
réùffi. 

Les Hommes crurent d'abord, que la Terra 
ctoit plate -, & c'eft encore ainfi que le Vulgaire 
en f>enfe. Les Prophètes en parlèrent comma 
le Peuple , parce qu'ils n'étoient pas envoies 
pour enfeigner PAftronomie. Les Caldéens 
& les Egiptiens furent des premiers à s'aperce
voir de la figure fphèrique de la Terre. Do 
grands Princes & de célèbres Philofophes entre
prirent depuis,de déterminer la grandeur du De
gré , mais les mefures des Anciens s'acordoient 
lî peu , que quelques-unes diféroient des autres 
déplus de la moitié. Fernel, Snellius, B^ccioli 
ont donné des longueurs du Degré du Méridien, 
entre lefquelles, réduites aux mefures de Fran
ce , il fe trouve encore des diférences de près de 
8000. toifes, ou d'environ la feptiéme partie 
d'un Degré. 

En * 63 Ç. NORVOOD , favant Anglois, aîant 
mefuré la diftance entre Londres & York, & la 
longueur du Degré, qui réfulte de fes mefuresp 

réduite en Toifes de France, eft de 57300. Toi
fes. Celle de Mr. PiCARD , mefurée entre Mal-
voifine & Amiens,eft de 57060.Toifes Mr. 
CASSINI en 1718. acheva, en conféquence des 
Ordres de Louis XIV. de mefurer tout le Mé
ridien , qui traverfe la France. Il avoit partagé 
ce Méridien en deux Ara , qu'il avoit mefures 

H h fépare-! 
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féparément; l'un de Paris à Collioure , lui avoit 
donné le Degré de ^7097. Toifes,- l'autre de Pa-
ris à Dunkerque, de ^6960. Toifes : & la mefure 
de PArc entier entre Dunkerque & Collioure, lui 
donnoit le Degré de ^7060. Toifes, égal à ce* 
lui de Mr. Picard. 

Enfin, dit encore Mr. de MAUPERTUIS , Mr> 
MussCHENBROEK , jaloux de la gloire de fa Na
tion , à laquelle il contribué tant, aiant voulu 
corrigeras erreurs de SNELLIUS, tant par fes 
propres Obfervations , que par celles de Snel
lius même, a trouvé le Degré entre Alemar & 
Bergopfom, de 29514. Perches 2. pies 3. pouces, 
mefure du Rhin, qu'il évalue à 57033.Toifes 
O. pies, 8« pouces de Paris. 

On auroit donc eu la mefure du Degré afles 
jufte, fi la Terre étoit fphèrique. Mais les rai* 
îbnnemens des plus grands Géomètres moder
nes , donnoient, fuivant les Loix de la Statique, 
à la Terre , la figure d'un Sphéroïde aplati vers 
les Pôles i & les Obfervations qu'on avoit fait 
en France, donnoient à la Terre, la figure du 
Sphéroïde allongé. Cependant il étoit trop im
portant pour les Navigateurs, de ne pas Croire 
mviger fur l'un de ces Sphéroïdes 3 lorfqu'ils 
font fur l'autre ; de forte qu'il étoit abfolumenù 
néceflaire de décider, lequel des deux étoit le 
véritable, en faifant de nouvelles Obfervations. 

En éfet, il faloit, fuivant la remarque de M. de 
Maupertuis, comparer enfepible deux Degrés 
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au Méridien, les plus diférens en latitude 
qu'il fut poflible ,• parce que, fi ces Degrés von* 
en croiifant ou décroiflant de l'Equateur au Pô
le , la diférence trop petite entre des Degrés 
voifins , pourroit fe confondre avec les erreurs 
desObfervations, au lieu que fi les deux De
grés qu'on compare, font à de grandes diftan-
ces l'un de l'autre, cette diférence fe trouvant 
répétée autant de fois qu'il y a de Degrés inter
médiaires, fera une fomme trop considérable, 
pour échaper aux Obfervateurs. 

Ces confidérations firent que le Roi de Fran
ce , glorieufement régnant, ordonna les deux 
Voïages à PEquateur , & au Cercle Polaire. Les 
Académiciens, qui ont fait le Voïage vers le Pô
le , font Mrs. de Maupertuis, Clairaut, Camut 
& le Monnier , auxquels fe joignirent, par ordre 
de Mr. le Comte de Maurepas , Mr. l'Abé 
Outhier, Mr. de Sommereux pour Secrétaire, 
£ Mr. d'Herbelot pour Deffinateur. Et afin que 
rien ne manquât à la magnificence de cette En-
treprife , le Roi agréa, que Mr. Cclfîus, Profef-
feur d' '.ftronomie à Upfal, fût ajoint à tous 
ces Mefjieurs. Ainfi il ne manqua rien pour la 
réùflïte de cet important Deffein, (bit de la 
part de l'habileté des A&eurs, foit par raport à 
tous les fecours, qui leur étoient néceffaires. 
La Cour de Suéde les favorifa, & Mr. le Comte 
de Cafleja, alors Ambaifadeur en Suéde, agi* 
avec tant de foins & de bontés pour ces Mrs. 

H h % que 
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que Mr. de Maupertuis a cru devoir en parler, 
de manière à faire connoitre , combien les Sci
ences doivent être obligées à cet Ambafladeur, 
fi Mrs. les Académiciens, & ceux qui ont été 
de leur Voiage, ont fait quelque chofe pour 
elles. 

Ceft fous d'aufli heureux Aulpices , que cet
te favante Troupe de Voïageurs , fe rendit en 
Suéde , & de la à Tornea> Ville de Finlande, au 
fond du Golphe de Botnie, à 6 ̂ D. foM. Ô Sec. 
où ces Meilleurs commencèrent leurs Obferva-
tions. Mr. de Maupertuis donne un Journal des 
opérations qui les ocupérent, depuis le 6. Juillet 
1736. jufqu'au 9. Juin 1737. dans un Difcours 
qui a été lu dans l'Affemblée publique de l'Aca-
démie Roiale des Sciences, le 13. Novembre 
1737. fur la mefure du Degré du Méridien au Cer
cle Polaire. Dans ce Difcours qui eft de 78 pages, 
nôtre favant Académicien , fait d'abord quel
ques excellentes Reflexions (ur la découverte d^ 
Mr. Richer, faite en 1672. à Caienne, Isle voi-
fine de l'hquattur, touchant la.diférence de la 
pefanteur > moindre dans cet endroit de la 
Terre, qu'elle nel'eften France. Il expofe enfuite 
à cette Illuflre Académie, de la manière du Mon
de la plu* agréab'e , les incommodités que lui & 
fes A joints eurent à foufrir, foit pendant l'E
té, foitpwndant l'Hiver, dans un Climat auifi di-
ftrent, que i'eft celui de Laponie, d'avec celui 
«le Paris, 

On 
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On les y voit aflaillis dans la belle Saifon, pae 
cffainsdeiMouches cruelles, dont ils ne pou-
voient fe garantir , qu'en s'envelopant, comme 
font les Lapons, d'une épaiffe Fumée , capable 
de esétouferà tout moment. Dans l'Hiver, 
ces Meilleurs font pië's à périr fur un Fleuve 
glacé, dont il eft, comme impoilible , de tirée 
quelques goûtes d'Eau, après avoir creufé des 
Fuitsprofonds, qui étoientprefqueauifi tôt re* 
fermés f & d'où l'Eau pouvoit à peine parvenir 
liquide à la Bouche. 

C'eft quelque chofe qui fait de la pHne aux 
Ledleurs , fur tout à ceux qui ont paifé les Al
pes en Hiver, de voir nosilluftres Académie 
ciens , faire des Obfervations Aftronomiques, 
pendant cette Saifon, fur quelques - unes Jes 
Montagnes de Laponie, principalement fuc 
Kittis, la plus Septentrion le de fept autres, qui 
leur avoient fervi à prendre des Points de vue , 
pour former les Triangles néceflaires \ mefurec 
un Degré» du Méridien, qui devoit couper le 
Cercle Polaire, £c dont une partie feroit dans 
la Zone glacée. Cependant, ces Meffieurs, 
furmontérent courageufement toutes les di-
facultés, qui rendoient leur Entreprife difici-
le Torma , Niwa, Kakama, Kuitaperi, Avafa-
oca , Horrila^ero, Niemi, Vulkngi & Kittis fu
rent le Théâtre de leurs Obfervations; & les Vil
lages de Niemi sby , YoUq-Tomea furent les 
deux termes d'une Bafe de 7406. Toifes, f. 

Hh j pies 
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pies 2. pouces, mefnrée au mois de Décembre 
17 37. *̂ur 'a g'ace ^u Fleuve Tornea. Ils virent 
donc, dès que cette Bafe fut mefurée, que la 
longueur de l'Arc du Méridien intercepté entre 
les deux Parallèles, qui paifent par leur Obfer-
Vatoire de Tornea , 5c ce'iii de Kittis , étoit de 
5^0231. Toifts, que cette longueur aïant am
plitude S7- Minutes & 27. Secondes,,1e Degré 
du Méridien fous le Cercle Polaire, étoit plus 
grand de près de ÎOOO. Toiles qu'il ne devoit 
être , félon les mefures duLivre , de la grandeur 
£5 figure de In Terre ; d'où il paroît que la Terre 
eft confidérablement aplatie vers les Pôles. Le 
Difcours de Mr. de Maupertui- finit par le récit 
de la vérification, que ces Mrs firent avec le 
plus grand fcrupule, pour s'ailûrer fur tout de 
la juftefle de l'amplitude de leur Arc, parce 
que de-là dépendoit la décifion de la Queflion 
fur la figure de la Terre. 

Le relie de l'Ouvrage de nôtre célèbre Aca
démicien, eïl divifé en trois Livres, depuis la 
page 79. jufqu'à la 184. inclulîvement. Le pre
mier contient deux Parties : Dans la première, 
l'Auteur raporte en détail, toutes lesObferva-
tions, qui concernent la formation des Trian
gles , la détermination de leurpofition à l'égard 
de la Méridienne -, les Angles formés par la Mé
ridienne , & par les Lignes tirées de Kfttis à PuL 
lingl & à Nieihn \ la mefure de la Bafe, & le cal
cul des Triangles des deux fuites principales,-la 

détermi-



détermination de la véritable longueur de PArc 
du Méridien, & fon amplitude, auffî bien que 
fon calcul. y 

La féconde Partie contient! en IX. Chapitres J 
la vérification de tout ce qui eft compris dan* 
la Partie précédente, avec la vérification du 
Sedeur, Inftrument d'une extrême juftefle, fait 
fous les yeux de Mr. Graham, de la Société 
Roïale d'Angleterre, & Pun des plus fameux 
Aléchaniciens de cePaïs-là. Enfin Mr. àeMam-
fertuis achevé cstte Partie, en enfeignant la ma
nière de trouver la figure de la Terre, par U 
anefure de deux Degrés du Méridien. 

Le Livre fécond, comprend, en VIII. Cha
pitres , toutes les Obfervations Aftronomiques,! 
jélatives au deflein de Mrs. nos Académiciens , 
faites la plupart à Tornea, & quelques - une* 
à Kittis y pour déterminer la hauteur duPoieà 
Tornea, la réfradlion & la longitude. Ce Livre 
fe termine par des Obfervations fur la déclinai* 
fon de l'Aiguille aimantée, faites aufli à Tornea» 

Mr.de Maupertuis donne en VIL Chapitres, 
dans fon Livre troifiéme, les Obfervations eu-
jieufes fur la Pefanteur, faites à Pello, Village a* 
pié du Mont Kittis, fur lequel avoit été bâtî 
PObfervatoire feptentrional de ces excellent* 
Obfer\ ateurs, qui répondoit en droite ligne k 
leur Obfervatoire méridional de Tornea. 

Vous voies bien, Monsieur % que pour met* 
tre quelques Le&eurs au fait fur tant d'Articles % 

H h 4 traité* 
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traités avec beaucoup de précifion'ôc de clar
té, par Mr. de MAUFERTUIS, il faudroit le* 
«compagner des Figures, & de la petite Car* 
t e , que cet Illuftre Académicien a joint à 
Ton Récit. Il faut donc renvoier au Livre 
tnême, ceux qui font curieux de ces fortes 
de recherches : Aufïi feroit- il inutile d'entretenir 
les autres des Obfervatîons exactes de nos Aca
démiciens fur Ar&urus \ fur YEtoile plaire ; fur 
les Hauteurs méridiennes du Soleil} furies Hêfrac* 
nions y foitpar les Hauteurs méridiennes du So
leil , foit par Venus inoccidu°è> fur la hauteur en
fin de deux Etoiles fixes, pour déterminer l'am-
plitude de l'Arc qu'ils avoient mefuré &c. par
ce qu'outre qu'elles fupofent des connoiflances, 
que la plupart desLedteurs du Journal Helvète 
que n'ont pas; il faudroit ajouter les Exemples 
avec les Calculs, qu'ils entendroîent encore 
moins. Il fufira de dire, que toutes les peines 
& tous les foins, que fe font donnés Mrs. 
les Académiens en Laponîe, aboutiflent à a-
voir trouvé, que le Degré du Méridien au Cer
cle Polaire, eft de 57437. Toifes 9. pies ; & par 
conféquent plus long que celui de Mr. Picard de 
377. Toifes, 9. pies. Mais fi l'on a égard à la Pré-
cefïîon des Equinoxes, & à la Refraftion, le 
Degré qui coupe le Cercle Polaire, fe trouvera 
2oo. Toifes plus long, que celui de vers Paris. 
Et à l'égard de la Pefanteur, les Obfervatîons 
curieufes & éxades faites à Pello, au 66. Degré , 
48* minutes de latitude, comparées avec le* 

Obfcrva* 
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Obfervations faites à Paris, montrent, que la 
Terre eft encore plus aplaties vers le Pôle , que 
Mr. Newton ne l'a faite. 

En éfet, il eft évident pour tous ceux qui en
tendent un peu ces Matières, que, fi la Terre 
eft aplatie vers les Pôles, un Degré du Méri
dien Terreftre fera plus long vers les Pôles , que 
vers l'Equateur,- & l'on pourra juger ainfi de la 
figure de la Terre, en comparant fes diférens 
Degrés les uns avec les autre*. Il réfulte la mê
me chofe des expériences faites, fur la diférence 
de la Pefanteur, mefurée par l'accélération de la 
Pendule , pendant une révolution des Fixes , & 
par Rallongement du Pendule qui bat les fé
condes depuis l'Equateur, jufqu'au Pôle. Mr. 
de Maupertuis en donne une Table , qu'il a cal
culée d'après l'augmentation de la Pefanteur, 
qu'ils trouvèrent entre Paris & Pello, & d'après 
le principe que les augmentations de la Pefan
teur, de l'Equateur vers les Pôles, fuivent, à peu 
de chofe près, la proportion du quarré des Si
nus de Latitude. 

Cette vérité, je veux dire, que la Terre eft 
plus élevée vers l'Equateur, que vers les Pôles , 
qui démontre le mouvement de la Terre autour 
de fonAxe, vérifiée aujourdui par des Obfer
vations de la plus parfaite exactitude, faites mê
me au-delà du Cercle Polaire, & que les Obfer
vations des Académiciens faites fous l'Equateur 
confirment j cette vérité, dis-je, avoit déjà été 
aperçue par Jean àt Lery, vers le milieu du XVI. 

Siècle. 
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Siècle,11 remarque dans la Relation de fon Voïa-
ge au Brejtl, dont il y a plufieurs Editions, que 
l'on monte en allant & en venant vers PEqua-
teur , & que l'on defceî d auffi vers Pun ou Pali
tre Pôle ,• enforte, que quand on eft parvenu à 
cette fommitè du Monde, comme il Papelle, l'on 
perd de vue les Etoiles des deux Pôles, qu'on 
rfaperçoit qu'à environ deux Degrés du côté du 
Nord ou du Sud, pour voir, dit il, YArBique 
oul'Antar&ique. C'eftainfî que fouvent, des 
Vérités importantes, que quelqu'un entrevoit , 
comme par hazard, font enfin, dans la fuite, mt-
fes dans la plus grande évidence , quoique par 
des voies toutes diférentes. 

Je pourrois, Monfieur, en conféquence de 
cette idée, vous propofer bien des réflexions 
fur la Pefanteur, ou la Gravité, que je crois ex-
pliquable par la Mécanique ; mais cela me me. 
neroit trop loin: Je me contenterai après avoir 
marqué mon admiration pour le courage & la 
fagacité de Mr. de Maupertuis, & de Mrs. les Sa-
vans Compagnons de Voïage ; je me contente
rai , dis je, d'ajouter ici quelques penfées, fur 
tin endroit de la Philofophie de Mr. Newton pu
bliée depuis peu par Mr. de Voltaire, que la fi
gure de la Terre, que ce Poëte Philofophe ad
met, m'a fourni: C'eftque cette figure apla
tie vers les Pôles, fape, par les fondemens, le 
prétendu mouvement circulaire des Pôles de 
nôtre Globe, & que s'il en faut croire la Tra
dition fabuleufe des ancieni Egif tiens, le Soleil 
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s*eft levé deux fois, où il fe couche à pr ien t . 
Outre la figure de la Terre , qm rend impofîî-
ble cette prérendue circulation des Pôles, la dé
couverte de la vraie Année fotkiique des anciens 
Egiptiens , qu'a faitl'Illuftre Mr. Des Fignoles y * 
renv^rfe la fabuleufe Tradition raportée par Hèr 
rodofe, & prouve que le lever héliaque de la 
Ckriculen'a rétrogradé que de quatre jours, en 
quatre mille ans,* & que les Pôles, bien loin d'a
voir changé, gardent toujours leur Parallelifme 
primitif. Ajoutés à cela, que Mr. Des Vignoks9 

donne une exoHcation, fort raifon^ble, des 
longues Périodes d'Années, des anciens CaU 
dèens, & d^s anciens Egiptiens, ** en les 
prenant pour des jours : Cependant au cas 
qu'il falut les prendre pour des Années , 
comme je le crois 9 il eft certain que les 
Calculs des Indiens, imités d'après ceux des 
Egyptiens , font fait*- à plaifir, comme il paroit 
par (e Calendrier Indien , qui vient d'être publié 
dans l'Hiftoire des rnciens Battrions de Mr. Bayer 
de Petersbourg. Mais comme ces Matières de. 
manderoient desdifcutions qui ne font pas de ce 
lieu , je me réferve d'en parler ailleurs , & de dé
montrer entr'autres, la fauffeté de la prétendue 
Période de près de Deux millions d'Années, qui 
paroit faire tant de plaifir à Mr. de Voltaire. 

Je fuis avec refpedt, Monfieur , &c. 

L . B. A. 
* Voïés fa favante Diflertation, fut cette Matière, dani 

J«s Mélanges de la Société Roule de Berlin T. IV. 

** Voîés fa Chronologie dç l'Ecrirait Sainttt 
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* \ / f R. J. fyctyojf, Fils, Vlarchand Libraire de
vant la Bvnirfe, a a&ïiellement fous Prtife. 

CaraBères des Savans, ou Remarques fur la Philo* 
fipbie, tant ancienne, que moderne, £f? ///r /'aç/i. 
^ <p'0tf en doit faire, /wr raport à la Religion 8°. 
2 . Parties Cet Ouvrage , qui fort d'une excel
lente Plume, eft atendu avec beaucoup d'impa-
tic-nce: Il renferme des Matières & des Réfle
xions très-intérefTantes On trouvera dans fa 
leélure beaucoup d'agrément & d'utilité. 

Le même Libraire publiera dans peu la Vie 
du Duc de ̂ iperda 8°. 2. Volumes. Les grands 
Rôles que ce Duc a joué dans le Monde, le* E-
vénemens finguliers, & les revers qui lui font 
arrivés, dont nous avons déjà donné quelques 
Echantillons dans nos précédens Journaux, ren
dent cette Hiftoire de> plus curieufes ; Elle fe 
fera lire avec autant d'agrément, que le plus in
génieux Roman* fur-tout fi elle eft maniée 9 

comme on ne doit pas en douter, par une de 
ces Plumes judicieuses & délicates, qui fa vent 
tirer parti de leur fuiet,& répandre des grâces 
fur tout ce qu'elles 'touchent. 

M. Jaques Desbordes débitera dans peu: Mimou 
reS 
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tes fecrets de la République des Lettres, ou le 
Thé itre de la Vérité, par PAuteur des Lettres 

„ Juives iome- Lettre. La nm c- Lettre fuivra de 
bien, près-, la ïimc- fortira de Prefle le 1. Jan« 
vier * 739 & dans la fuite ces Mémoires paroi-
tront exactement 1* r. de chaque Mois. 

B A L E. 

M R. Jean Brandmuller y Libraire & Impri
meur, avertit le Public , qu'il a defllia 

de réimprimer de mot à mo*: ta Gazette Iran* 
coifede Leyden , avec le Suplcment, qui paroil 
en Hollande detft; fois par Semaine. On l'im
primera d'abord aprè> l'arrivée du ( ourier, & 
on la diftnbuera fans faute le Jeudi & le Diman
che matin, au Bureau d'A^reife, à commences 
au nouvel An prochain 739. Elle fera en boa 
Papier & beaux Caradères. I e prix de cette 
Gazette fera de 3. Florin*1, païable la moitié en 
fouferivant, & l'autre moitié à la fin de P Année. 
Mr. Brandmuller promet de donner dans cel 
objet, une entière fatisfadionà fes Soufcrivans. 

Mr. Jean Louis Brandmuller, délivre aâûel. 
lement fa nouvelle Edition du Di&ionaire Hijlo* 
tique Ç§ Critique de Mr Baile, en IV. Vol. infol. 
&ila mis fou^ Preffe PH/>ir* d'Angleterre ,pat 
Mr. de Rafm Thoiras en IV. Vol. info io > grand 
Papier, blanc & colé, avec les Cartes Généalogi
ques &Géographiques,& autres Planches enTail-
U douce. Le prix eft de 1 f. Florins d'Memagne. 

BEKNE. 
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B E R N E . 

"\/ÎR. Hortin vient d'achever l'impreflïond'ua 
Ouvrage Chronologique & Hiftorique, 

qui fera plaifir au Public, & fatisfera en même 
tems les Connoifleurs. Il eft écrit en Langue 
Allemande. L'Auteur eft Mr. JFAN JAQUES 
ZEHENDER, l'un des Pafteurs de la grande E-
glife de cette Ville. Voici le Titre de ce nou
veau Livre : Ejfai Hijlorique & Chronologique, 
fur la vraie mejure des Années, fuivant laquelle les 
tems du Monde font complets h avec une dejcription 
des jours de Fêtes & de Feties dans la Chrétienté} 
Grand 8°- 26. Feuilles. Les Caradères & le Pa
pier font fort beaux. Cet Ouvrage, fi utile à tou
tes fortes de Perfonnes, eft dans un très bel or
dre, & imprimé avec toute la propreté & l'é-
xaditude que l'on peut défirer. On en donne
ra un Extrait dans la fuite. 

L A U S A N N E . 

TLfRS. Boufquet & Compagnie donnent 
Avis au Public, que Madame Etienne de 

Paris y a a&iïellementfousPrefle le 4me- Tome 
du Spe&acle de la Nature , auquel ils ont pris 
intérêt, comme aux trois Volumes précédens. 
L'Edition de ce 4mc- Tome fe fait fous les yeux 
de l'Auteur. La Matière qu'il renferme , eft 
4ivifée en deux Parties. Là première traite 
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du Ciel en 12. Entretiens. La féconde con
tient PHiftoire de la Phifique expérimentale, 
en g. Entretiens. Il y a enfuite un Traité qui 
fert d'éclairciflemens, fur le mouvement des 
Planètes, dans PHipothèfe de Copernic: Ce To
me eft orne d'un grand nombre de belles Figu
res. Une Matière fi abondante, a pouffé POu* 
vrage à plus d'un Tome de grofleur ordinaire ; 
auili Pa-t'on divifé en 2. Volumes, qui ne 
pourront fe vendre à moins de 3. Liv. 10. fols; 
excepté à ceux qui fouferiront préfentement. 
Us avanceront d'abord Liv. 2. Monnoie de 
Suiffe, & paieront encore if .fols, même Ar
gent au Mois de Février 1739. tems auquel on 
leur remettra cet excellent Ouvrage. 

Les mêmes Libraires ont auili fous Prede 
les I2rnc'& I3mc- Tomes de YHiJloire ancienne 
de Mr. Rplin. Ils ne fe diftribueront point Pun 
lànsPautre. Ceux qui fouferiront préfentemenC 
paieront Liv. 1. f. 10. & au Mois de Févriec 
1739. en retirant ces deux Volumes, ils déli
vreront encore f. 13. le tout Monnoie de Suit 
fe. Ceux qui ne fouferiront pas en paie
ront Liv. 3. 

On peut fouferire pouc ces deux Ouvrages 
fpëcialement à Heiichâtel c\ès Mr. Boive 
Libraire. 

Mr. 
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Mr. Martin , Doéteur & Profefleur en Mé
decine doit commencer ce Mois ci, des Leçons 
publiques & gratuites, à la Maifon de Ville : 
Elles feront en François, & rouleront fur l'A-
natomie raifonnée, l'Hiftoire des Maladies, 
la Pratique de Médecine , la Médecine du Bar* 
reau, les Opérations de Chirurgie, Ç£c. 

Y V E R D U N . 

V/ [R . PERE Y , PafteurdelaParoiflenom-
méele Lieu, dans le Bailliage à*Yverdun7 

a trouvé une Méthode pour déterminer la quan
tité de Matière propre qu'il y a dans les Corps, 
Ce Savant ofre de la donner généreufement au 
Public, moïennant que quelque Libraire veuil
le fe charger d'imprimer l'Ouvrage, dans le
quel il expliquera cette Méthode. Il contien
dra environ 60. Pages 8°. avec une Planche 
en Taille douce. 

? 
JOURNAL 
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H I S T O I R E . 

I L y a près de 20. Ans qu5une Pâme Catholi* 
que de B****, foupçonnée d'avoir contri

bué à une Victoire importante, remportée pao 
la France fur les Alliez , vers la fin de la dernier© 
Guerre contre Louis XIV. fe fauva heureufe-
ment de la Piifon , où elle avoit été mife , & 
gagna une petite Ville de Brabant, où la fatigue 
& ta mise re l'obligèrent d'avoir recours à la cha
rité des honnêtes Gens. Elle y auroit trouva 
afles de fecours pour paffer en France, à y vi
vre avec moins de peine ; mais elle étoit retenu© 
par des raifons, qui ne lui permettoient pas de 
s'éloigner. Sans parler de fes biens, dont U 
confiication étoit certaine , elle laiflbit après eU 
l e , une Fille de fept à huit Mois , qui étoit: 
née pendant le tems même de fa Prifon, & 
quelques Semaines après la mort de fonMarî  
La tendrefle maternelle , réveillée encore pac 
ces trilles circonftances, lui rendoit cet Enfant 
fî cher, que dans l'impollibilité de la prendre a-
vec elleenfuiant, elle avoit été furie point de 
lui facrifier fa liberté, & peut être fa vie ,• mais 
l'efpérance que fes Amis prendroieat foin d'elle 
après fa fuite, & qu'en demeurant fur la Frontié-

Ii re, 
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re , elle pourroit trouver des facilités pourfeli 
faire aporter, avoit foûtenu fon courage. Elle 
nes'étoit pas trompée, en efpérant que fa Fille 
ne demeureroit point fans fecours. Ce fut le 
Gouverneur de la Ville , qui eût lui-même cette 
atentiou, & qui confia l'Education de cette pau
vre Orphefine à des Perfonnes d'honneur, avec 
ordre de Pi» iftruire dans la Religion Catholique , 
parce qu'elle y avoit été batifée. 

Cette agréable nouvelle, dont la Mère trou* 
va le moten d'être informée, lui fit perdre tout-
à-faic l'envie de fe retirer en France. Elle réfolut 
d'atendre le tems, où fa Fille auroit la liberté de 
difpofer d'elle- même, comptant toujours de 
trouver allés d'ocafions de lier commerce avec 
ellt, & de favoriferfon évafion, lorfque l'âge 
lui permrttroit d'y penfer. Dans ce deflein, el
le fuplia les Perfonnes quil'avoient fecouruë, de 
lui ouvrir quelque voie, pour s'entretenir de fon 
travail, afin de n'être à charge à Perfonne. Tout 
le Monde prenant intérêt à fon infortune, on 
lui ménagea une (îtuation honnête, dans un de 
ces Couvens de Réligieufes , où l'ufage eft d'à* 
voir quelques Femmes pieufes hors de la Clôtu
re , pour le fervice extérieur de la Mailon. Elle 
a vécu plus de 8- Ans dans cette Retraite, avec 
auta it de pieté , que d'honneur. 

Pès que fa Fille fut fortie de l'Enfance, cette 
tendre Mère lui fit connoitre le lieu de fa de
meure , & dam quelle yùé elle s'y écoit arrètée,(i 

lon2-
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long-tems. L'envie de la rejoindre, ne man-
quoit point a la jeune Captive ^ mais quoique le 
Voiage ne fut point afles long pour l'tfaier , il 
fa'oitde certaine* commoditLZ , qu'elle ne pou. 
voit fe procurer- Pendant que la Mère & la Fille 
ls cherchoient, il furvint un contre-tems, qui 
augmenta beaucoup la Hificulté. 

Le FiU unique du Bailli de B quiavoit 
beaucoup d'Ffprit & de mérite, fréquentoit la 
tylaifon , ou cette jeune Perfonne éroit élevée. Il 
fut toucha de fa beauté, & plus encore de fa 
m o Jeftie & de fes femimem. Les converfations 
quV eut avec elle, le rendirent palfionnémenC 
amoureux. Il ne concevoit aucun bonheur plus 
grand, que celui d'être auprès de l'Objet de fa 
ttn Ireile Son alîîduité , ses foins touchèrent le 
cœur de cettt Belle. Les proteftations qu'il lui 
fit, de n'être jamai qu'a elle, & l'efpérance 9 

dont i! la flatoit, d obtenir de fon Père la per-
mifîion de Tépoufer, la perfuaderentque fa for
tune alloit être aflurëe par l'Amour , & par un 
JVlariage avantageux Elle en écrivit uuelque 
chofeàfa Mère, v ais l'expérûrce du Monde 
faifant concevoir à celle ci le danger ou fe trou-
voit expofee une Fille fi chère , elle lui défendit 
abfolument d'tntrettnir plus long tems cette 
penfëe. Les RichtfTes de VÔT Amant, lui di-
fbit elle , qui eft un Fils unique , fa P eligion di-
férente de la vôtre , font des obftacles inlurmon-
tables à vôtre union avec lui -> fon Père ne per-

l\ z mettra 
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mettra jamais qu'il époufe une Fille fans bien*. 
Partez inceflamment, & tirez vous du péril évi
dent , où vôtre Religion & vôtre Vertu font 
expofées. 

La Mère avoit pris de certaines mefures pouf 
faciliter le départ de fa Fille. Il n'y avoit plus 
moïen de reculer* Le refpedl & l'obéiffance 
remportèrent fur l'Amour; mais cette Belle 
crfit, en abandonnant un Amant chéri, faire un 
facriiice afles rigoureux, pour fe permettre un 
peu de dédommagement. N'étoit il pas jufte 
au moins de lui en marquer quelque regret, & 
de ne pas l'expofer aux fuites qu'elle craignoic 
de (on défefpoir ? Elle lui découvrit enfin, l'or
dre qu'elle avoit reçu, & la néceffité, où elle e'-
toit de le quitter. Cet Amant palfioné, ne ba
lança pas un moment fur fa réponfe : Il s'enga
gea auffi tôt, par les fermens les plus redouta
bles , à lafuivre au bout du Monde, & protefta 
qu'elle ne partiroit point fans lui. La DemoifeU 
le combatit quelque tems cette réfolution; mais 
l'Amour qui l'avoit infpirée, aida bien-tôtàla 
faire aprouver. Les deux Amans convinrent en
fin de partir enfemble, & d'aller droit à N....* 
où étoit la Mère. Ils fe flaterent qu'à force d'in-
ftances & de foins, ils obtiendroient fon con--
fentement pour leur Mariage , & quils vain-
croient, tôt ou tard, la répugnance qu'elle avoic 
de marier fa Fille à un Proteftanc IU elpéroient < 
au<S de trouver des fituations, & uu tems favo

rable , 
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table, pour faire agréer leurs projets au Père du 
jeune Homme, qui avoit pour lui la tendrefle , 
que l'on a ordinairement pour un Fils unique. 

Ils n'avoient que deux Journées de chemin. 
Les mefures furent prifes avec tant de précau*. 
tions, qu'ils partirent feuls, de grand matin, dans 
une Voiture, fans rencontrer aucun obftacle. 
Ils arrivèrent le même foira la Frontière, &il$ 
fe crûrent tout- à-fait hors de péril. Mais il leur 
jreftoit un danger qu'ils n'avoient pas prevû, & 
qu'ils n'évitèrent pas auiïï'heureufement. Deux 
Amans rie cet âge, feuls, libres, (ïirs du Cœur 
Pun de l'autre , ne palferent point enfemble tant 
d'heures précieufes , ne fe virent, ne s'entretin-p 
reutpas continuellement, fans fentîr leur Ver
tu expofée à d'étranges épreuves. La Modeftie 
& la Sagefle défendoient !a Demoifelle ,* mais un 
jeune Homme , capabl Wavoir abandonne fi 
brufquement la Maifon de fon Père , devoit être 
extrêmement paffioné & entreprenant. Auflî 
ne laifla t'il point échaper une fi belle ocafion. 
Il répréfenta à fa belle Maitrefle, qu'aiant à 
craindre mille obftacles de la part de leurs Pa-
rens, la feule voie certaine de les prévenir, c'é-
toitde s\inir enfemble d'une manière indiifolu-
ble. Il prit le Ciel à témoin des engagement fa-
crez ou il entroit, de ne vivre que pour elle, & 
de n'avoir jamais d'autre Epoufe. Tout ce que 
PAmour peut fuggérerfut emploie, dans cette 
ecafion, pour furmonter les fcrupules & la réfif-

l i 3 Unce 
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tance de la Belle. Enfin ils fe jurèrent mutuelle
ment une fide're éternelle , & fe donnèrent des 
marques de tendrefle, qui ne dévoient être per
mîtes , qu'après la Benédi&ion nuptiale. Ce fui 
là la fource de tous leur malheurs. 

Us partirent le lendemain très fatisfaits l'un 
de l'autre , & plus amoureux que jamais. Dans 
la route, ils réglèrent de concert la conduite 
qu'i's dévoient tenir. A leur arrivée àN la 
Demoifelle fe rendit auprès de fa Mère. Que 
l'on fe figure , s'il eft poffible , la joie que cette 
Dame retfentit, en revoiant fa chère Fille, de 
qui elle avoit été fép4rée , prefque depuis qu'elle 
Pavoit mife au Monde , par des circonftances fi 
triftes. La Demjpifelle donna, de fon côté , à fa 
vertueufe vére, les marques de la plus refpec-
tùeufe tendrefle , & cette Scène fut des plus tou
chantes. L'eftime que l'on avoit dans le Cou
vent pour la i )ame , & h figure prévenante de 
fon aimable Fille, atirérent à celle-ci, dès la pre
mière vûé, l'afedion & la bienveillance de l'A-
befle & des Religieufes : Elles lui acordérent 
agréablement la permiflîon de vivre dans leus 
Maifon , jufqu'â ce qu'il plût au Ciel de lui ou
vrir d'autres voies de Fortune. 

Le jeune Homme, fuivantles mefures qu'il 
avoit prifes avec fa Maitrefle, fe logea dans la 
Ville & prit prétexte d'y être venu pour faire 
fes Etudes de Philofophie. H trouva bien tôt 
Pocafion de fe 4lier avec le Dirt&eur du Cou-

„ vent. 
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Yent. C'était un Religieux d'une Maifon , QUi 
eft à quelque diftance de la Ville. Il ocupoit, 
félon l'ufage, un Apartement commode chez 
les Réligieufes. Les manières polies du nouvel 
Etudiant, fon air de fagefle , fes avances d'tfti-
m e , & la dépenfe honnête qu'il s'étoit mis en 
ota,t de faire, par quelques fommes prifes à fon 
Père, difpofèrent fi bien le Directeur à l'aimer, 
que rien ne pouvoit être plus favorable pour 
fon deflein. Il ne tarda point, avec une protec
tion aufli fûre, à lier connoiflance avec la Mère 
de (a MaitrefTe. Rien n'étant fufped de la main 
qui le préfentoit, il vécut afles librement dans 
la partie de la Maifon , qui étoithors de la Clô
ture, avec la fatisfa&ion d'être fouvent auprès 
cle ce qu'il aimoit. Un tems fi hemeux fut de 
courte durée. 

Nos deux Amans joùiflbient ainfi du plaifir 
de fe voir , en atendant qu'ils puffent obtenir le 
confentement de ceux de qui ils dépendoienC 
pour leur Mariage. Les obftacles qu'ils pré-
voïoient, fur tout à caufe de la Religion, les en-
gageoient à diferer de jour en iour, de s'ouvrir 
fur cette délicate Matière. Le jeune Homme é-
toit même obligé de déguifer fa croïance, dans 
la crainte que l'entrée du Courent ne lui fut in
terdite. La Mère de fa Maitrefle étoit fort fcru-
Îmleufe là-deflus. Son éloignement pour les Ré4 

brmez étoit trop vifib'e, pour pouvoir efpérer 
qu'elle confentit que fa Fille acceptât jamais un 

Ii 4 Epoux 
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Epoux de cette Communion. Lui de fon côté 
etoit très éloigné, de vouloir embrafler la Re
ligion Catholique. Sans parler de* raifon> que 
fa Confcience pcuvoit lui dider a cet égard, 
fon changement de Religion auroit été un moien 
fur de ne jamais rentrer en grâce avec fon Père , 
& de perdre pour toujours la Fortune brillante 
qu il atendoit de fa Succelfion. Le*, infirmiez 
de la Dame lui faifoient croire qu'elle ne vivroit 
pas long-tems, & fa mort étoit prefque le feul 
jour qu'il vit à -'unir par les Kens du Mariage, 
avec fa charmante * aitrefle. Quels embaras / 
Mais ce n'étoit que le commencement de beau
coup plus confidérables. 

Ces deux Amans ne demeurèrent pas fix Mois 
à N fans qu'il parût des marques des libertés 
qu'ils avoient prifes fur la Frontière- Toutes 
fortes de précautions furent emploiées pour les 
tenir fecrettes Ils fe flatérent, qu'il feroit aifë 
d'en impofer jufqu'à la fin, à une Mère âgée & 
dévote , & à des Réligieufes crédules, qui é-
toient fort éloignées de former les moindres 
foupçons. L'/\mants'aû%ra, par fes libéralités, 
une Maifon particulière, à peu de diftance du 
Couvent; s'imaginant que fa MaitrefTe n'auroit 
befoin, que de aréiques heures pour fe délivrer 
de fon Fardeau. Elle devoit, fuivant fon Pro
jet, regagner enfuite le Couvent, & feindre une 
Maladie, pour couvrir ce qui pourroit lui ref-
ter de pâleur & de foiblefle. Le jour fatal arriva. 

Tout 
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Tout fut conduit affés heureufement, jufqu'au 
moment des grandes douleurs. Mais foit pat 
Pignorance de* Femmes qui s'emploïoient à la 
fecourir, foit par des caufes naturelles, l'opé
ration devint fi difîcile & fi dangereufe, que ne 
voiant plus d'autre reflburce, que le fecourt de 
la Mère, les deux Amans reconnurent eux-mê
mes qu'il étoit néceflaire de la faire avertir. 

La bonne Dame vint, fans être encore afle's 
éclaircie pour fe défier de la vérité. Quel fpec-
tacle pour une Femme acoutumée depuis près 
de vingt ans , aux exercices d'une Vie dévote 9 

& qui n'y croioit pas fa Fille moins atachée 
qu'elle même / Cependant auflï tôt qu'elle eue 
confidéré le danger ,elle remit les reproches à des 
tems plus tranquiles, & elle aporta tous les foins 
àlafoulager. Le péril croiffant, elle fit apeller 
le Père Directeur, qui fut extrêmement furpris 
d'une Scène fi peu atendué. Sur l'aveu que le 
jeune Homme fit d'être l'Auteur du défordre , 
il fut marié fur le champ avec fon Amante -y & la 
Mort qui fembloit n'atendre que ce moment, 
la délivra prefque auffi~tôt,de fes douleurs & 
de fa honte. 

Le défefpoir du jeune Amant répond t à l'ar
deur d'une paflîon fi confiant^ Ses regrets fu
rent fi vifs & fi tendres, que la Mère même y 
fut fenfible, & lui pardonnant des fautes, dont * 
il n'étoit que trop puni, elle crut lui devoir > 
comme à fon Gendre, une partie de la tendrefle 

qu'elle 
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qu'elle avoit eue pour fa Fille. Quoiqu'elle eut 
befoin elle-même d'être confotëe, elle tourna 
toute fon atention fur lui, fans le quiter un mo
ment. Ses foins & ceux du Dire&eur calmèrent 
ainli la violence de fes tranfports. Certe affif. 
tance auroitparû intéreflee . fi elle avoit pu pré
voir qu'elle alloit recevoir de lui, les mê
mes fecours. Elle étoit menacée d'un coup , 
dont elle fe confola moins facilement, & qui fit 
rouvrir le Tombeau, pour elle, huit jours après 
qu'il fut fermé fur fa Fille. 

Le fecret ne pût être gardé fi fidèlement, par
mi les Confidens de cette Avanture, que le fou-
pçon ne s'en répandit du moins jufqu'aux Reli
gieuses. La déÙcatefTe de leur Vertu s'alarmant 
de tout ce qui pouvoic la blefler , elles firent 
déclarer fur le champ au jeune Homme, & à la 
malheureufe Mère, que la bienféance ne per-
mettoit plus qu'ils remiffent le pied au Couvent. 
Un ordre Ci rigoureux, qui fembloit fupofer, 
que cette pauvre Dame avoit eu part à la faute 
de fa Fille, acheva de vaincre le peu de confian
ce que lui laiifoient fa douleur préfente, & fes 
înfirmitez habituelles. Elle tomba dans de longs 
évanouïflemens, qui tournèrent en Epilépfie, 
avec des Convions ii terribles, que les Spec
tateurs en étoient éfraïez. Ce fut à cette épreu
ve, que l'on reconnut la droiture du jeune 
Homme, & l'excellence de fon Cara&ère. Il eût 
la force de fufpendre fes propres peines, pour ne 

s'ocu-
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s*ocuper que de celles d'autrui, Se n'épargnant 
pas plus fa Bourfe que fes foins, il fit, pour fa 
Belle mère, tout ce qu'on pouvoit atendre du 
Fils le plus vertueux, & du meilleur naturel. E-
tant morte enfin, dan̂  un accès redoublé de 
fbn mal, il lui rendit honorablement les der
niers devoirs , & il ne commença à fentir fes 
propre maux, que lors qu'il la vit pour jamais 
délivrée des fiens. 

Ses dépenfes fans mefure, & les éforts qu'il 
avoit fait, pour furmonter tant de peines, rui
nèrent également fa Santé & fa Bourfe. Il fe 
trouva dans une fituation, à laquelle il auroifc 
fucombé à fon tour , fi le Directeur, qui con-
fervoit toujours pour lui la même tendreffe , ne 
lui eût rendu de« fervices qu'il n'étoitpas même 
en état de demander 11 le fit tranfporter à fon 
Couvent, qui étoit fitué, comme on l'a déjà 
dit, à quelque diftance de la Ville. Sa recom
mandation difpofa les Religieux à le recevoir, & 
à le traiter avec tant de charité & de douceur,, 
qu'en rétabliflant peu à peu fes forces , ils luiinf-
pirérent du goût pour leur manière de vivre & 
pour leur demeure. Latrifteife dans laquelle il 
étoit plongé , le poids d'un mortel chagrin, qui 
ne lui faifoi trouver de goût, que dan la folitu-
de, &qui lui rendoit le Monde infuportable, 
fut le principal motif qui lui fit embrafler ce 
genre de vie. Il confentit à prendre l'Habit de 
rOrdre. Son Année de Noviciat fut des plus 

éxem-
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exemplaires. Il prononça enfin fes Vœux, 
croiant renoncer pour toujours au Monde, Je 
mourir dans fa Retraite. Mais le tems aiant a-
douci fa trifteffe, les exercices du Couvent com-
mencérent à le gêner, & toutes les idées d'in
fortune, qui lui avoient fait prendre goût pour 
la folitude, étant diflîpées , il fe lafla bien- tôt 
du joug, & chercha Pocafion de le fecouêr tout-
à-fait, en recouvrant fa liberté. 

Il y avoit près de deux Ans qu'il étoit dans le 
Couvent, lorfqu'il chercha à le quitter, & à re
couvrer fa liberté. Dès qu'on s'aperçût de fon 
évafion, les Religieux mirent du Monde en 
Campagne pour le ratraper. Il fut arrêté le len
demain de fa fortiedu Couvent > mais heureufe* 
ment pour lui, ce fut en préfence de plulïeurs 
Témoins, à qui il aprit en deux mots fon nom 
&fonembaras. Il les affûra qu'il étoit Fils de 
Mr. G**** Bailli de B**** qu'il étoit né dans 
la Religion Proteftante, & que ne l'aiant jamais 
abandonnée, on ne pouvoit le forcer de demeu
rer dans un état contraire à fes principes, & qu'il 
n'avoit embraffé, que par des néceflïtés de for* 
tune. Ses plaintes n'empêchèrent point fes Gar
des de lui faire reprendre le chemin de fon Cou
vent , ni fes Supérieurs de le tenir renfermé dans 
une étroite Prifon. Mais il fe trouva, parmi les 
Inconnus , dont il avoit imploré le fecours, des 
Amis de fon Père , qui lui écrivirent l'état ou fc 
trouvoitfon Fils, Le Bailli de B. . . . fentitré

veillée 
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Veiller toute fa tendrefle en faveur d'un Fils uni
que , dont il pleuroit la perte depuis près de 3. 
ans. Il ne'perdit pas un moment pour le fauver 
du péril, où il le crçioit expofé. Comme il lui 
ctoii facile de prouver, que fon Fils n'avoit ja
mais été Catholique, & qu'il n'avoit fait aucune 
abjuration , en prenant l'Habit Religieux, ladi-
ficulté n'étoit pas de rompre des engagemens 
illufoires , & farts force -y mais feulement de le 
mettre à couvert du châtiment qu'il paroiflbic 
mériter, pour avoir profané fi long.tems bien 
des chofes refpedhbles. Cependant le crédit du 
Bailli, (es puiffantes follicitations, & les mena-
gemens que l'on devoit à un des principaux Ofi-
ciers d'une Ville étrangère, parurent des raifons 
afles fortes pour arrêter le cours de la Juftice. 
On lui rendit fon Fils, malgré les plaintes de 
quelques Zèlez, qui condamnèrent cette indul
gence. I e Bailli de B.. . . le reçût, avec 
la même bonté, que le Père de l'Enfant prodi
gue avoit fait le fien. II fut eUrèmement touché 
des difgraces que ce Fils chéri avoit efluïées , & 
dont il lui fit un aveu ingénu. Il le maria très avâ-
tageufement» avec une Perfonne de mérite, qui 
acheva de le confoler, de la perte de fa première 
Maitrefle; & après tant de traverfes qu'il fe feroift 
épargnées , en vivant dans l'ordre , il fe voit au
jourd'hui auffi heureux qu'on puiffe l'être ici-
bas. On donne cette Avanture pour vraie, & 
toute récente. 

LOGO-
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L O G O G R I P H E . 

J 'Enfeigne à l'Indolent ce qu'il doit imiter. 
Six Membres font mon tout : Si vous allez ûter, 

Les trois derniers, Dieux ! quelle difc'rence ! 
Sage Leâeur, n'allez pas m'écouter, 
A mon Ecole y on ne peut profiter.'; 

IMPRATICABLE eft le mot du Logogriphe d'O&obre. 
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PANACEE UNIVERSELLE. 

U N fameux Chimifte de SuiiTe aiant travaille depuis 25 Ant 
a des. Recherches Chimiques , a découvert enfin, & con

duit a fa perfection la l'A NAGh'E qu il annonce au Public 
Ce Remède univerfcl a des Propriétés admirables II entre 
dans toutes les Veines ou le Sang peur être înfeâe par quel, 
e u e humeur ou infection que ce puiiTe être , ÔY en purifie en
tièrement la Mafle Il cuit doucement les Humeurs , ne to ïc 
les Entrailles , &c ôtc d'une manière naturelle la caule des Ma
ladies Il ouvre toute»; les Obftru&ions » tant du Foie de 
la Rate , du Paneras , «rue du Meflnteie ex de quclqu autre 
parue du Corps que ce pmiTl ctre , ex il le pLrihc auffi II 
Retouche rien au bon v. hilc , comme font les autres Remè
des purgatifs > & il n'évacue limplement que ce qu peut 
$tre mufible. En corugeint la MalTe du Sang, & châtiant la 
cor rup t ion , cet excellent Remède eu" eau e que la Natuie fe 
fortifie de jour en jour , & que 1 on iouit d une iante parfaite 
11 agit 6c purge le Corps humain, f in ant le Temperamment 
d 'un chacun , & les Humours qu'il rencontre S il eft befom 
d e VomilTement, il ne manque pas de fa re fou efet , m us doti* 
cernent Ôc ians violence S'il eft necelTaire de purger par les 
Selles , il le fait benignement Souvent il purçe par les 
U n n e s &. parles meurs , &. quoi qu il agilTe avec certaines 
Ferfonnes d une manière pr^fqu imperceptible, il ne laiiTe 
pas que de les rcrabhr entièrement 

L 'Auteur , par le moien de la l anacee , a fait tout récem
ment des Cures admirables On en indiquera ici quelques 
u n e s , dont 1) peut produire de:> temoigi âges autentiques 
Il a guen du cries Mahdtes Chroniques, des Ulcères aux 
J a m b e s , qui duroient depuis plus de 20 an*», des Maladies 
froides . tel es que les Ecroueles, toutes fortes de Fli vion* 
en quelles parties du Corps que ce f o u , des Hidropilies 6V 
des Parahiies les plui formées, des Coliques cV de dange 
reux Miierere, dont les Perlonnes avoient des tumeurs de là 
grolTeur du poing au bas du Ventre 

Cette Panacée a emporte diverles Migraines ÔV plufieurs 
Vertiges , avec une pnfe feulement. U n'y a point de Fiè
vres de quelque nature qu'elles (oient qu'elle n'enlcve dans 
la feconde ou «Qiiicttic pnfc , quand mèm« «lits font a-

«oui 



compagnes de Pleuréûe*. Bile ne fou&e aucune Vermine 
dans le Coprs; elle tue 6c chaif: les Vers ; elle apaife en 
peu de tems les fafocations de Matrice ; c'eft un puiiTant ÔC 
incomparable Diurétique pour détruire la Gravcllc. C'eft 
outre cela un Sudorihque immanqnable pour les grandes 
Maladies ; oc tout ce qu'il y a de plus invétéré cède à ion 
éficace. On s'eft fervi auflï dernièrement au Pai de Vaud 
Ôc ailleurs , de cette Panacée , dans les Petites vérole, avec 
beaucoup de fuccés. L'Auteur de ce Remède peut faire co n-
{ter, que plus de 3000. perfonnes de tout 3ge Ôc de tout 
Sexe , ateintes de diférentes Maladies , plusieurs même 
abandonnées des Médecins, ont été parfaitement rétablies 
parla Vertu de cette Panacée. 

Ce Remède n'a ni goût ni odeur , ô: il eft très facile 2 
prendre, foit dans un Opiat,dans du Bouillon , du Thé, du 
Vin ou de l'Eau. La prife eft du poids de quatre grains de 
froment. Ceux qui (ont d'un temperamment fort, peuvent 
en avaler jufques a deux Paquets , fans que la double ou 
me me la triple Dofe puilTe les incommoder en aucune 
façon} mais il faut obferverde prendre des Bouillons ou du 
Thé de qnart d'heure en quart d'heure , ôc de ne point 
manger qu'il n'ait entièrement fait fon éïtt. Il peut fe trans
porter par tout Ôc fc conferver lani fe gâter. 

Cette Panacée eft le véritable DhTolvant univerfel, com
pote de l'Animal végétal Ôc minerai , qui étant diftilé plu
tteurs fois par l'Alambic, comme autant d'Eipntr , dégoûte 
la dernière fois blanc comme du Lait N fe durcir. On la 
pile enfuite pour la rendre en poudre & on la ramife. On 
peut aflurer qu'il n'y entre aucun Mercure, Ôc que l'expé
rience juftifie que pour toutes ferres de temoéraro>nens ÔC 
dans tous les cas, elle ne peur proouire que de très bons 
éfets. Elle eft très fouveraine autfi contre la Contagion la plus 
violente. La Prife ou Paquet coûtera 10. Sols courant, ou 
Liv. 6. les douze. 

On trouvera cette Panacée à M O U D O N chez Mr. le 
Capitaine L E A U TIE R , qui en eft le fcul Diftnbuteur. Les 
pnlcs feront toujours cachetées de fon Cachet, Ceux qui 
lui écriront font priés d'afranchir leurs Lettres. 

^gf 


